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PARTIE III. 

Histoire des états du Nord. 



INTRODUCTIOIN. 



L'histoire des puissances Scandinaves et slaves dans 
ks derniers siècles qui ont prdcddë la septième période 
de ce Cours, a prdsentd à notre curiosit(5 plusieurs cvc- 
nemens grands et importans, mais qui n'offraient qu^un 
intérêt isold. Depuis le milieu du dix-septième siècle , 
ks transactions qui eurent lieu entre ces états com- 
mencèrent à acquérir un intérêt plus général , parce 
çie nous y apercevons l'intention d'établir un équi- 
libre politique. Plusieurs fois le système de cet équi- 
libre éprouva des vicissitudes analogues à celles qui 
modifièrent le système politique de l'Europe méridio- 
nale et occidentale dont les révolutions ont fait la ma- 
tière des deux premières parties du livre VIT. 

Chaque peuple a eu à son tour son période de 
gloire et de domination. Â une époque antérieure à 
oelle où nous entrons , les Danois avaient été une na- 
tion puissante et formidable. Au commencement du 
' treizième siècle , nous avons vu Waldemar I*' domi- 
ner sur une grande partie de la c6te méridionale de la 
mer Baltique. Plus tard, le Danemark et la Norvège, 
résnis sous le gouvernement d'un seul chef, jouirent 
d'un état de prospérité que leurs voisins virent plus 
d'une fois avec les yeux de la jalousie, mais qui du 
I moins ne leur inspira pas de craintes pour leur indé- 
^ pendanee. Dans le seizième siècle, ce futla Pologne qui 
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domina dans le nord^ elle afaît ao(^ cette prëpon 
rance i nneëpoque où ses foisins étaient plongés d 
une barbarie plus profonde qne la sienne; les tmxi 
sa constitution et le caractère turbulent de ses bi 
tans, durent lui faire perdre cet arantage an» 
qu'on commença en Europe d'afoir des idées sti 
sur les principes du gouvernement , et de consoG 
le pouvoir monarchique, qui, bien organisé , est ^ 
un état d'une certaine étendue , la seule égide dl 
véritable liberté civile. 

La guerre qui précéda la paix d'Oliva de 1* 
laissa la Pologne dans une décadence dont il ne 
plus été possible de se relever. La Snède devint i 
la première puissance du septentrion ; elle se maii 
dans ce rang jusqu^â la grande gnerre du non 
éclata an commencement du dix-huitième siècle* 
bus dn pouvoir monarchique attira sar elle une 
gue série de désastres ; au lien de corriger ce qi 
constitution pouvait avoir de vicieux y elle se d 
de toutes les formes de gouvernement, lapins i 
vaise par laquelle puisse être régie une nation 
gouvernement où l'intérêt particulier prévaut su 
mour de la patrie, c'est-à-dire l'aristocratie ht 
taire. La paix de Njstadt lui assigna la dernière \ 
parmi les puissances du nord ; elle ne se rdera 
lorsque , corrigée par une longue expérience , 
donna à ses rois un pouvoir suffisant pour la r 
heureuse dans l'intérieur, et pour la faire resp 
an dehors. 

Depuis la paix de Nystadt, la Russie, qoi, ti 
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ot auparavant , dtait à peine connue en Europe , ac«> 
uit successÎTement un degré de splendeur et de puis- 
uice auquel aucun autre ëtat du nord n'avait jamais 
^ atteindre. Son influence ne se borna pas à cette 
srtie de l'Europe : elle s'ëtendit sur tout le continent , 
t; aujourd'hui ses avis sont écoutés avec déférence à 
ladrid comme à Stockholm, à Berlin, à Paris, i 
^ienne et à Cionstantinople. 

La navigation du Sund et de la mer Baltique (ut le 
«xemier objet qui brouilla les puissances du nord-, 
Eiais bientôt la Livonie devint la principale pomme de 
Liscorde entre elles. La situation avantageuse de cette 
ferovince^ et la fertilité de son sol qui en fait le grenier 
les pays qui bordent la mer Baltique, l'ont rendue un 
d3jet de concupiscence pour tous ces états. On dirait 
^e la nature a voulu, par un charme magique, atta- 
cher la prépondérance de puissance à la possession de 
« Livonie. Aussi le Danemark, la Suède, la Russie et 
.a Pologne l'ont-ils convoitée. 

Les deux dernières puissances se disputèrent d'a- 
bord cette possession \ mais la Russie fut obligée 
d'y renoncer, en 1582, par la paix de Kiwerowa- 
Horka 1. La Pologne en fut, à son tour, dépouillée, en 
grande partie au moins, par la paix d'Oliva^ en 1660, 
far laquelle elle la céda à la Suède qui acquit, vers la 
même époque^ la partie de ce pays échue au Dane- 
xiark. La Livonie devint une province russe par là 
paix de Nystadt, en 1721. 

La Livonie se trouvant , par suite des événement.. 

' Vo). vol. XXI, p. 316. 
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que nous avoni rapportdt , partagée entre la Ruisie^ 
la Pologne^ la Suède et le Danemark , devint le t ujel 
et le théâtre de guerres longues et sanglantes entre ces 
quatre puissances } celles que se livrèrent lesSoëdcm 
et les Danois furent terminifes par les traités de pats; 
oe Stcttin et de Siorcidy en 1570 ^ etl61S^. Laguem 
de Livonic entre la Pologne et la Russie finit à la paix 
de Kiwcrowa-Horka , en 1682. Les Sui'dais et les 
Russes s'accordèrent sur TEsthonie par la paix de 
Teusin, en 1695^^^ qui assura cette province aux pi«- 
miers. La Suède et lu Pologne terlni^èrcnt leurs ooi^ 
testations sur la fjivoniepar la paix d'Oliya^ en 166q{ 
et comme les Russes avaient toujours des pr(HentioiM 
sur ce paysj la paix entre eux et les Suédois fut signée» 
en 1661 9 n Kardis. Par ces divers traités» toutes les 
provinces situées sur le golfe do Finlande » depuis 
Temboucliure de la Dûna dans la p^er Baltique, la 
plus grande parlie de la Livonic» l'Efthpnip, l'In^riA 
et la Carélie» restèrent h la Suède. 

Si laLivonie fut un sujet de guerre^ entre les ()uatre 
puissances» il en existait une autre e^trelaSuèdeet 
le Danemark'» qui se rapportait à la donvn,ntiion ({ue 
cette dernièire puissance s'attribuait sur le Suud. MbU 
tresse des deux côtes qui bord(!nt ce détroU » elle ou- 
vrait ou fermaità songré l'entrée dçla.naltiqueaux ])eu- 
pies que le commerce y attirait» La Suède ue put voir 
qu'avec jalousie» c^tre les mains deeiUa^ois.» uu em- 
pire qu'elle croyait pouvoir partager nviev eux- Lci 

■ Voy. vvl. \XII| p. ?0B. • Voj. ibifi, p. H44, Btkh 

» Voy. vol. XXI , p. 35Bj XXII, 325. 
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parcq>tion des droiU de péage du Sund elk 
tioa des proTÎnces situées sur ses bords derisrent k 
sujet d'une suite de guerres | pendant lesqueUca deux 
peuples voisins conçurent l'un pour l'autre une haine 
qiii s'est perpétuée pendant des siècles. La oontestatieil 
lut décidée par k paix de Copenhague^ en 1660, UMÎa 
l'fuiimosité se prolongea. 

Pendant les quarante années qui suivirent k paix 
d'Oliva jusqu'au commencement du dix -huitième 
siècky k Suède joua le premier rile dans le noffd de 
l'Europe. Maîtresse de k Livonie , de l'Esthonie et de 
llngrie y ainsi que des c6tes orientales du Smd ; en 
possession des provinces que k paix d'Osnabruck hd 
avait assignées en Allemagne, sur la Baltique et k mer 
du Mord, elle inspira par sa puissance autant dTin- 
quîétttde aux états du nord , qu'à k mèaie époque 
l'ambition de Louis XIY en donna aux étals du mi* 
di« La Pologne qui^ anciennement, avait eu k snpé-* 
riorité sur k Russie, s'était vue dépouillée par dk 
de ses plus belles provinces. Les vices de sa cons«« 
titntion préparaient dès-lors les événenwAS qui , après 
lui avoir fait perdre cette conaidératioa qui est un^ 
des bases de k prospérité des états ,. efe indépendance 
qui est k premier but de toute association poktiqise^ 
finirent par faire disparaître de k sut fiice de rEnrepe 
jusqu'au nom de la Pologne. 

Deux grandes alliances rendent le commencement 
du dix-huitième siéck une époque remarquabk; f une 
se forma contre la prépondérance de la France, l'autre 
fiit dirigée contre les projets^ ambitieux de k Suède^ 
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Im gnim ijm f ^alloma dani le nord de l*Eorope opéra 
«ne rérolotion complète dini le ajstAnie poltUqoe 
des pniiiuicet ieptentrionalet • Dans une époque an- 
térieure y la RuMie avait eatayé en Tain de se flker anr 
loi borda de la Baltique ; la Tigilance et TactiTité des 
lOM de Suède TaTaient forcée de renoncer i jouer un 
rôle en Europe , en même temps quVHe vit sa capi- 
tale au pouvoir d*un peuple voisin , des mains duquel 
elle fut obligée d*accepter des souverains. Ces voisins 
étaient les Polonais , peuple brave et guerrier, qui pa- 
raissait alors appelé k jouer un grand r6le sur la scène 
du monde , mais qui échoua dans toutes ses entre- 
prises , parce qu'il n'apprit jamais A se gouverner lui- 
même* 

Dans la suite , la Russie prit sur eux cette prépon- 
dérance que l'unité de son état lui assurait sur un état 
déchiré par des factions ; mais , pour affermir sa do- 
mination , il fallut l'éublir sur la Baltique. Dès-lora 
toute l'ambition des tsars se tourna vers la Livonie , 
dont il fut nécessaire d'expulser les Suédois. Lie génie 
de Pierre le Grand et les imprudences de Charles XR 
effectuèrent cette réipolution. En perdant la Livonio 
etl'Ingrie, la Suède descendit du premier rang qu'elle 
avait occupé depuis la paix d'Oliva y elle le céda i la 
Russie f qui s'y est constamment maintenue jusqu'à 
ce jour. 

Cinq chapitres ( XIV — ^XYIII ), seront consacrés à 
l'histoire des états du Nord qui ont été le théfttre de 
ces événemens. 

Lia Suède joua d'abord le râle prépondérant dan» 
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le nord ; notre quatorzième chapUre est consacré à son 
histoire. Le règne de Gustave- Adolphe dont an sixième 
hTre nous avons placé les premières années (1611 — 
1618 ) , occupera encore deux sections de ce chapitre. 
TihnA\si première^ il sera question de la guerre de Polo- 
gne, qui fut terminée en 1629 par la trêve d'Âltmarck. 
Passant ensuite sous silence l'histoire de la guerre d'Al- 
lemagne, où le héros de la Suède joua un rAlebrillant, 
qu'il termina en mourant sur le champ de bataille , 
nous nous occuperons dans la seconde section des af- 
faires intérieures de la Suède pendant cette époque. 

Le grand Gustave eut pour successeur sa fille , en- 
fiait de six ans. Pendant sa minorité dont parlera la 
troisième section ^ le chancelier Axel Oxenstiema , se 
trouve à la tète du gouvernement, et continue avec 
gloire la guerre de trente ans. 

Parvenue à Tâge de majorité, Christine continua 
la guerre de treqte ans qu'elle termina par la paix de 
Westphalie , époque la plus glorieuse de l'histoire de 
Suède. Cette puissance devint membre de l'empire 
germanique par l'acquisition de provinces considé- 
rables en Allemagne*, depuis ce moment son influence 
dans les affaires continentales de l'Europe est assurée ; 
conjointement avec la France, elle se charge de la 
garantie du système d'équilibre de l'Europe occi- 
dentale. 

Pendant ce temps , la Suède avait fait , avec de 
grands succès , la guerre au Danemark. La paix glo- 
rieuse par laquelle Christine la termina assura la su- 
périorité de la Suède sur la mer Baltique -j elle recon-» 
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nat que lei habitans des proTÎnoet snëdoiset étaient 
exemptes dn paiement des droits da Sund auxquels les 
Danois assujétissaient toutes les autres nations *, enfin 
le Danemark cëda à la Suède plusieurs provinces sr- 
'tuées sur les c6tes de la mer Baltique du eàié An 
Sund* 

L'histoire de la Suède nous offre à cette ëpoque nn 
spectacle rare et peut-être unique dans les annaleadn 
monde f si nous en considërona toutes les ciroona- 
tances. Une reine ftgéc de vingt-huit ans, douée de 
tous les dons du corps et de l'esprit que la nature 
n'accorde qu'à ses favoris, après avoir lempU le monde 
du bruit de sa sagesse, parrenue au point le plus élevé 
de sa grandeur, donne è ce même monde , accoutumé 
i l'admirer, le spectacle rare d'une abdication volon- 
taire dont les motifs sont restés une énigme histo* 
rique. Nous les attribuerions volontiers à la philoso- 
phie ou i des sentimens religieux , si une action 
grande et imposante n'avait pas été suivie du repen- 
tir, ou si elle avait guéri la reine de Tonvie de faire 
parler d'elle. 

Le successeur do cette princesse ne régna que six 
ans, mais ce furent six nnnées de gloire. Charles X , 
de la maison Palatine, un des plus grands guerriers du 
dix-septième siècle, forma le projet de réunir en un 
seul empire les pays scandinuves cl allemands qtri en- 
touraient de tous c6tés la mer Baltique. Le Dane- 
mark , le Mecklembourg , la Poniéranie , les deux 
Prusses avec les provinces fertilf.* de Livonic , 
d'Ësthonie et <l'lngrie devaient entrer dans la 
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qoaTelle monarchie des Gothâ^ dont Stoddiolm 
ou une ville de la Scanie deviendrait le ai^. Fa- 
Yorisé par des circonstances dont il sut habilement 
profiter, et grâce à une série de victoires rempor- 
tées sur les Polonais , les Autrichiens , les Pruin^ 
siens , les Russes et les Danois, il fut sur le point 
d'exécuter ce vaste projet : s'il n'y réussit pas entière- 
menty au moins la Suéde lui doit le rôle brillant qoe 
pendant un demi*siècle elle a joué dans le nord de 
l'Europe, où la possession de la Livonie Ini assura le 
rang de puissance prépondérante. 

La multiplicité des évéuemens qui se sont pressés 
pendant les années 1654 a 1660, ou le règne de Char-* 
les X f nous a paru exiger une division des matières 
sans laquelle notre récit n'aurait pu évitei: la confa-* 
sion. Nous les avons répartis en sept sections. Lea 
deux preçiiéres , qui sont la septième et la huitième 
de notre quatorzième chapitre, sont destinées à fiiire 
connaître le plan que ce prince ambitieux s'était pro-^ 
posé, et les événemcns des trois premières campagnes 
de sa guerre avec la Pologne. Elles sont riches en ea-« 
tastrophes d'un haut intérêt ; mais le résultat le plus 
mémorable de cette guerre a été d'avoir fourui à 
on prince aussi politique que guerrier l'occasion de 
sortir de l'état de vasselage où ses aucêtres avaient vé- 
gété, pour devenir le fondateur d'un état souverain 
que nous verrous dans le siècle suivant se placer au 
rang des premières monarchies. 

Charles X fut obligé d'interrompre le cours de ses 
victoires en Pologne , parce que le roi de Danemark^ 



12 nrrRODUCTiOîir. 

pénétrant ses vastes desseins, et voulant en prévenir 
l'exécution, l'attaqua dans les possessions que la paix 
de Westphalie avait données i la Suède en Allema- 
gne. Se tournant subitement contre ce nouvel enne- 
mi, le héros envahit la Chersonnèse cimbrique et 
s'était rendu maître des possessions continentales du 
Danemark, quand on le croyait encore sur les bords 
de la Yistule. En vain les vagues de la Baltique s'op- 
posent-elles à ce quHl assouvisse sa vengeance en 
poursuivant Frédéric III dans les îles qui doivent 
le protéger. N'ayant pas de flotte, le vainqueur exhale 
ses regrets sur les bords du Belt. Inopinément il lui 
vint un allié puissant, c'est la nature qui couvrit les 
eaux de la mer d'une couche de glace assez forte pour 
porter une armée : Charles X passe les Belts à pied sec 
et se trouve subitement devant Copenhague* Cette 
expédition^ interrompue un instant par la paix de Ro»- 
kild à laquelle Frédéric surpris a souscrit, enveloppe 
l'Angleterre et les États-généraux dans la guerre du 
nord ; elle donne lieu à des négociations importantes 
pour le publiciste ; elle produit des événemens mémo<- 
râbles ; mais elle est promptement terminée au mois 
de mai 1660 par la paix de Copenhague^ qui déter- 
mine les rapports futurs entre les deux couronnes 
Scandinaves : si elle accorde un agrandissement consi- 
dérable à la Suède qui devint maîtresse d'une des côtes 
duSund, d'un autre c6té elle assure à jamais l'exis- 
tence du Danemark. Les neuvième et dixième sections 
de notre quatorzième chapitre s'occupent de la guerre 
du Danemark. 
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La oruième est entièrement consacrée à rhistoire 
âes négociations qui aboutirent à la paix d'Oliva par 
laquelle fut terminée , en 1660, la guerre entre la 
Suéde et la Pologne qui avait été interrompue en 1657 
par la marche de Charles X sur FEIbe. La paix d'O* 
liva n*est pas moins importante pour l'histoire des 
puissances du nord de l'Europe que celle de West- 
phalie Va été pour l'histoire de l'occident européen ; 
elle en a fixé le système politique et déterminé les 
droits de chaque état dont il se compose. En adju- 
geant à la Suède la possession de la Livonie, elle lui a 
accordé une prépondérance d'influence qui pendant 
un demi^siècle en a fait la première puissance de la 
Baltique. Nous avons cru devoir donner quelque ex- 
tension à un traité d'une si haute importance. 

Par les traités de Copenhague et d'Oliva, la paix 
était rétablie entre la Suède d'un côté, le Danemark , 
la Pologne et leurs alliés de l'autre ^ mais la guerre 
avec la Russie qui avait éclaté en 1656, durait en- 
core : elle ne fut terminée que le 1" juillet 1661, par 
le traité de Kardis : la Russie renonça définitivement 
à la Livonie. Notre douzième section parle de cette 
matière. 

Pour achever tout ce qui concerne les guerres de 
Charles X, nous avons poussé l'histoire de la Suède 
au-delà de sa vie : ce prince était mort lorsque les 
traitrs furent signés^ et si l'ambition a eu parla sa po- 
litique, il en fut puni par le regret qu'il éprouva de 
ne pouvoir employer les dons qu'il tenait.de la nature^ 
à réparer par une administration sage et pacifique le» 
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fnatix que six aniK^ea Ae guerre nTaicnt cûmfyi h la na- 
tion qui Hvait voulu être gouvemc'e par lui. Nous rap- 
port<*roiis dans la treizième A<;ciion les deniicrs mo- 
nieiis fie ce prince dont le souvenir est cher aux Sud- 
dolM. 

lin dfk^adence delà puissance suédoise date de la mort 

deCharlcflX. La minorité de son fils, Chorles XI, fui 
turbulente, non par la lutte dos factions dans Tintd'^ 
rieur, mais parce qu'on ne laissa pas jouir long-tempa 
la Suède de l'dtat de paix qu'on croyait avoir fondd 
sur trois traitds avec ses voisins. Ces voisins n'osèrent 
pas lu troublcT dans la possession des avantagea 
qu'elle avait acquis ; mais les liainons qui , depuis \vh 
temps de (*u8tave-\dol])he, s'(Hai(;nt fonndes entre 
elle et la France, l'entratnaient dans le système de 
politique occidentale qui dtait dlrangc'r il s(;s intdrèl». 
Le roi devenu majcoir, donna suite h. des engn^eniens 
qui lui ouvralimt la pcmpectiv^î de» «nti«(aire se« goûta 
miliUires. Depuis 1675, la Suède fit pendant cin({ 
ans la guerre de; la France ])lutAt que la sienne même; 
elle en sortit sans éprouver une grande j>ert<? ; grAce.^ 
la magnanimité de Louis XIV, son nllid ; mais elle 
n'avait pas acquis de gloire 5 on «'aperçut que les sol- 
dats de (jrustave- Adolphe et deCharhîs-Gustave pou- 
vaient être vaincus, et les puissances jalousies de la 
pnipODddrance de la Suède, conçur(>nt l'espoir de voir 
•a chute. 

Charles XI sentit parfaitement l'inconvdnient de sa 
sittfatioti. Pendant les dix-huit ans suivans qui for- 
ment la seconde partie de son règne, ni sollicitations 
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ni offres de subsides , ni Papp&t de conquêtes ne put 
l'engager à prendre part aux guerres de Louis XIV. 
Occupé à guérir les maux <jui affligeaient son pays , il 
roiversa l'ancienne constitution , monstre né du des- 
potisme aristocratique et de l'usurpation , et se fit dé- 
cerner un pouvoir absolu , dont pour sa gloire il n'a- 
busa pas , si ce n'est peut-être en faisant exécuter avec 
une rigueur exagérée des mesures de finances justes 
par elles-mâmes, et bienfaisantes pour l'état, mais 
ruineuses pour une classe de citoyens. 

Nous avons consacré deux sections aux deux parties 
du règne de ce monarque , la quatorzième et la quiri'' 
adème* Les six suivantes s'occupent du règne d'un des 
monarques les plus extraordinaires du dix- septième 
ou plutôt du dix-huitième siècle^ car des vingt et une 
années de son règne , dix-huit appartiennent au der- 
nier. C'est Charles XII dont les exploits ont égalé tous 
les hauts faits de ses ancêtres 9 dont l'entêtement, la 
bizarrerie et les principes despotiques ont achevé la 
ruine de la Suède, qui à la suite d^une guerre de vingt 
ans , non-seulement a perdu toute la prépondérance 
que le dix-septième siècle lui avait procurée dans le 
nord, mais a fini sinon par disparaître de la liste des 
états européens, au moins par perdre le rang de puis- 
sance d'un otrdre élevé. 

La grande guerre du Nord qui fait dans les régions 
septentrionales de l'Europe le pendant de celle de^ 
trente ans au centre de cette partie du monde , a duré 
vingUuQ ans, et cette circonstance nous foroe i con- 
duire l'histoire de Suède jusqu'à la paix de Nystadt/ 
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qui est de l'année 1731. Nous divisons cette guerre 
en six parties y dont cinq appartiennent à la vie de 
Charles XII. 

Dans la première on doit nécessairement s'intéres- 
ser aux succès ^e Charles XII contre le Danemark ^ 
car quoiqu'il lût Taggresseur» sa cause était juste , 
parce qu'il ne prit les armes que pour dissiper une 
alliance , vraie conspiration formée contre la Suède 
par ses voisins i dont quelques-uns au moins n'étaient 
pas mus par des motifs de justice. D'ailleurs la con- 
duite du jeune héros suédois dans cette unique cam- 
pagne, dont l'île de Séelande fut le théâtre , était 
pleine de modération. La paix de Travcnthal du 18 
août 1700 y mit fin. Seizième section de notre qua- 
torzième chapitre. 

La Pologne devint alors le théâtre de la guerre. 
C'est l'époque la plus glorieuse de Charles XII comme 
guerrier; mais aveuglé par son bonheur, il perd tous 
les droits qu'il aurait pu acquérir au titre de grand 
homme. S'abandonnant à la fureur de son ressenti- 
ment, il descend au rôle d'aventurier, devient un fléau 
de l'humanité, et mérite de tomber dans l'abime que la 
vengeance divine creuse sous ses pas. Après avoir im- 
posé aux Polonais un roi, sa créature, il poursuit 
Auguste jusqu'en Saxe^ son pays héréditaire, pour 
l'abreuver d'humiliationsi* La seule chose qu'on puisse 
dire k son honneur^ c'est que le roi qu'il avait établi 
en Pologne , était digne de ce choix par ses vertus. 
Notre dix^septième section qui s'occupe de la guerre 
dePologne, se termine â la paix d'Âltranstadtdel706. 
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Les ëvénemens de la guerre de Charles XII contre 
la Russie, depuis 1703 jusqu'en 1709 ^ sont racontés 
dans la dix^kuitième section. Nous n'y reconnaissons 
plus le grand général ; le roi de Suède n'est plus qu'un 
condoitiere imprudent que les furies Tengeresses pous^ 
sent vers le lieu où le destin a fiié le terme de sa 
gloire. La puissance de la Suède expire dans les 
plaines de Pultawa. 

Cette catastrophe sanglante a suspendu la guerre du 
Nord. Le yainqueur de Narwa, le conquérant de la 
Pologne, qui avait espéré détrôner la maison de Ro^ 
manoff, n'est plus qu'un fugitif qui a trouvé un refuge 
chez les Ottomans, et qui passe cinq années en in- 
trigues pour armer le Croissant. Son séjour en Tur- 
quie nous fournit la matière d'une section, la clîjg- 
neuvième; les événemens que nous y racontons res« 
semblent plutôt à un roman de chevalerie, ou aux 
aventures d'un homme privé de sa raison, qu'à la 
grave histoire. 
Après la bataille de Pultawa, l'alliance du Nord^ 
; rompue par les traités de Traventhal et d'Alt- 
ranstaedt, avait été renouvelée, et la guerre s'était 
rallumée en Allemagne où la Poméranie fut son 
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principal théâtre. Charles XII, rappelé de la Turquie 
par le bnût des armes , se place de nouveau à la tète 
I de son armée avec laquelle il résiste à ses nombreux 
ennemis jusqu'à ce que , voyant l'impossibilité de 
maintenir sa ville de Stralsund, il se décide enGn à ta 
<{uitter secrètement. Il réussit à échapper aux em* 
bûches qu'on lui avait dressées par mer. Nous appe- 
XXXIII. 2 
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loBs cette section, quatrième partie de la guerre du 
Nord y qui finit en 1715 par l'expulsion totale des 
Su^ois de la surface de l^mpire germanique. Notre 
vingtième section lui est consacrée; elle est riche en 
éyënemens militaires dont aucun n'est d'une grande 
importance , et en négociations et traités fort intére»- 
sans pour le publiciste qui étudie le système politiqtB^ 
des états septentrionaux au commencement du dix- 
huitième siècle. 

Depuis que Charles XII avait quitté l'Allemagne, 
la Norvège et la Scanie devinrent seules le théâtre 
de la guerre. La Suède fut exposée à une ruiné 
imminente, à laquelle elle n'échappa peut-être 
que par la pénétration des vues dfe Pierre-le-Grand', 
(]ai, ne voulant pas que le Danemark obtint une 
prépondérance qu^on avait enlevée à la Suède, se 
rapprocha de celle-ci. A cette époque de sa vie, Char- 
les XQ avait un ministre intelligent et hardi, qui à 
été qualifié d'aventurier , parce qu'il a entrepris des 
choses qui paraissaient au-dessus des forces de la mo- 
narchie à laquelle il avait voué son zèle , mais qui au-" 
raît peut-être mérité une place parmi les grandi^ 
hommes, si les décrets immuables du destin lui avaient 
permis d'accomplir ses projets. Les négçciatîons pd^' 
Htiques prirent a cette époque une tournure si extra-»*' 
ordinaire, qu^elles engagèrent le tzar Pierre à se ren-' 
dre lui-même à Paris^et qu'on vit lé phénomène d'uné4 
alliance entre la France , la Russie et la Prusse , pa^ ' 
LiqudQe ces deux puissances acceptèrent la médiatioii^ 
dttcfj^inet de Versailles pour opérer leur réconcilia-^' 
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tion avec la S • Les négociations qui, à la antte de 

cet érénement, s'ouvrirent dans les îles d'Âland , 
appartiennent aux plus remarquables du dix«-huiiième 
siècle ; elles auraient pu avoir de grands résultats, si 
cette même &talité qui planait sur la Suède n^avait 
voulu qu'une balle dirigée peutréUre par la main d'un 
traître mît fin i l'existence turbulente de Gharies XII. 
Tous ces événemens variés forment, notre vingt- 
unième section. 

Le baron de Gœrtz , ce ministre actif de Char- 
les XII, qui, bientôt après lui, périt victime de l'esprit 
de parti, demanda que sur sa tombe il fut dit qu'avee 
le kâros qu'il avait servi, la royauté avait péri en 
Saède. Cette inscription au it dit vrai. Après Charles 
le trône des Wasa fut usw pé par sa propre sœur an 
pr^udioe de l'héritier légitii qui était leur neveu» 
Les complices de l'usurpati< le corps de la noblesse, 
•e partagèrent les dépouille la monarchie ; ils in- 
troduisirent la plus mauvaise toutes les formes de 
. goavemement, celle qui offre le moins de chances 
^ pour le bonheur du peuple, et aucune pour le main- 
i tien des libertés publiques ^ car tandis que la nature a 
j implanté dans le cceur des monarques légitimes, l'a- 
jmour de la grande famille, l'aristocratie héréditaire 
j ne connaît d'autres sentimens que ceux del'^oïsmeet 
jde la fierté. La noblesse suédoise de 1718 est accusée 
( ptr l'histoire d'avoir fondé pour soixante ans le mal- 
kor de la patrie, et d'avoir répandu parmi une caste 
iBciennement si généreuse le germedela corruption qui 
l'a pu être extirpé que dans une génération suivante. 
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Ijt règne dUirique-Élëo re ne dora pas deux ans; 
elle n'avait accepté la couronne qne ponr pouvoir la 
transférer a son époux, le prince de Hesse. Elle abdi- 
qua en sa feveur au c nencement de l'année 1720| 
après avoir* par une i te de traités, rendu i la Sàè^ 
la paixavectous ses ei is , excepté avec les Rossei. 
Cette pacification lui ci ta les duchés de Brème -et de 
Verden, la ville de tin et l'immunité dont elle 

jouissait auparavant à l'égard des péages du Snad «t 
duBelt. 

Frédéric de Hesse termina la guerre avec la Knsiie 
«n renonçant à la Livonie, à TEsthonie et à llngrie, 
qui dès-lors restèrent incorporées & la Russie et lui a^ 
surèrent la prépondérance dans le nord de l'Europe; 
4aiidis que la Suède, réduite à la pauvreté et déchirée 
par les factions, a perduson influence et cessé presque 
d'appartenir au système politique de l'Ekirope. 

Nos vingt'deuxième et mngt^iroisième sectioia 
sont consacrées à son histoire depub 1718 jusqu'à 
1721. 

Après la Suède, nous nous occupons de lamonar^ 
chie danoise. Cet état , par sa situation à l'entrée de 
la mer Baltique et par ses possessions en Estbonie « 
appartenait au système politique du Nord , comme sa 
contiguïté avec l'Empire germanique dont il était 
membre, et l'identité de la religion que professent ses 
habitans avec celle de presque tous les Allemands sep^ 
tentrionaux, l'attachaient au système occidental-méri'' 
dional dont l'Allemagne était le pivot. Nous arooM 
vu dans la première partie de ce livre , dans quelle^ 
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guerres ses Itaisons d'intdrét et de religion atec le 
continent ont entraîne la monarchie danoise j et, dans 
le précédent chapitre de cette troisième partie, ses eon- 
testations avec la Suède, aussi loog-temps que celle-ci 
a dominé sur la mer Baltique. Si cette monarchie pou** 
Tait rester étrangère au système que nous avons nommé 
orienta1*méridîonal , d'un autre c6té, telle est la sin^ 
gttlarité de la situation géographique des tles qui en 
constituent la principale force , que possesseurs des 
trois portes dites le Sund, le grand et le petit Belf , par 
lesquelles les vaisseaux venant des mers du Nord ^ 
' Atlantique et Méditerranée, sont obligés de passer pour 
' aller dans la Baltique , les Danois sont les arbitres d'un 
* tiers du commerce de toute l'Europe , supposé qu'ils 
sient assez de puissance pour faire valoir par la force 
^ ces avantages. Ces circonstances enveloppèrent le Da-> 
tiemarfc en beaucoup de contestations et de guerres f et 
l'entraînèrent dans ce qu'on pourrait appeler un qua- 
trième système politique , le système commercial de 
l'Europe oà les Provinces-Unies des Pays-Bas et la 
Grande-Bretagne jouèrent le r6lc de premiers acteurs. 
Les guerres , les négociations, les traités qui résul- 
! tèrent de ces rapports avec les puissances maritimes , 
; occupèrent le Danemark pendant les quarante 
premières années de l'époque qui forme notre sep- 
tième période. Nous les avons rapportés en partie 
.' dans les chapitres précédens, et en parlerons encore 
dins les premières sections du quinzième, consacré à 
^Fhistoire du Danemark depuis 1618. Nous aurons 
ûnsi une occasion de compléter des lacunes que notre 
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plan nout a «tigagci de laiisor datia ThUloire de la ré- 
publique batave et dans celle do TÂngletorre. Nom 
igouterona également quelcfuea dcStails & rhiatoire de U 
guerre qui aVleva en 1667 entre \v Danomaik et U 
Suèdeietdoutila Aie qucation dana ^hiatoirodeClla^ 
lea X« Cotte guerroi lit plua malhcurcuae dana laquelle 
le Danemark ait (H(^ jamaia inipliqudi Ait torminëe ta 
1660 par la paix de Copenhogiio. Frdddric III qui» en 
1648 1 avait aucoëdd à aon père, le grand Chriih 
tian IV f Faobota par dea sacrifiera et prune bumilia- 
tion pi^uiblo à aon amour-propre ^ mais ai aa gloire en 
pAtitt aa réputation de bravoure n'en souffrit paa^ et 
aon malbeur mâme lui fournit une occnsiou de deve- 
nir le bieuiaiteur de la patrie ; le siège de Cppenba- 
gue qui faillit amener la fin de la mouarcbie danoise» 
devint pour elle Tère d*uuo c^poque de bonheur. Le 
Danemark ëtait rt^gi auparavant par une forme de 
gouvernement d'autant plus mauvaise que chaque 
ohangement de prince la rendait naturellement pliii 
mauvaise encore» C*(Stait une monarchie (ilcclive » Ii« 
mitcSo par une aristocratie hdnUlitHire c{ui profitait de 
chaque vacance du trône pour arruclior au monarque 
quelques concessions qui en diminuaient la force sans 
augmenter le bien*ôtre du peuple. La nation sentait 
si vivement T^Stat malheureux où elle se trouvait plon- 
gée, que par un mouvement spoutand ses reprdsentans^ 
pleins de respect pour les vertus de FrcSddric III| non- 
seulement déclarèrent , en 1660» le trône hclrdditairo 
pour lui et ses descendans dea deux soxes , mais aussi 
lui drffilrèrent la souveraineté absolue eu le déclarant 
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ëlevé au-dessus des lois. Exemple unique dans les an- 
nales du monde^ et qui n'a été suivi d'aucuns regrets; 
caria nation qui s'est dépouillée de toutes les libertés 
et livrée sans réserve à un pouvoir sans bornes, a été 
depuis ce moment la plus libre en Europe et la plus 
heureuse. Tant il est vrai que c'est moins l'étendue 
que l'abus du pouvoir qui est à craindre , et que les 
moeurs et la religion ont plus de force que les lois. 

L'histoire de Frédéric III est renfermée dans les 
deuxième ^ troisième et quatrième sections du cha- 
pitre XV • Les deux suivantes , cinquième et sixième^ 
çoutieiment celle de Christian Y^ excellent prince qui 
termina le dix*-6eptième siècle. 
. C'est avec la première année du siècle suivant et 
avecle règne de Frédéric IV que commence la que- 
relle entre les rois de Danemark ou la ligne aînée de la 
maison de Holstein, et la ligne cadette de cette mai- 
son^ au svyet de la possession et de la souveraineté du 
duché de Sleswick ; querelle qui s'est prolongée pen- 
dant plua de soixante-dix ans. Cette époque est aussi 
l'ère de la grande guerre du nord qui pour le Danemark 
se termina , en 1720, par la paix de Stockholm. Let 
pmssances alliées contre la France et contre Phi- 
lippe y 9 destiné au trône d'Espagne, réclamèrent aussi 
la participation de Frédéric IV à la guerre pour cette 
succession } ses liaisons avec les puissances maritimes 
nelui permettaient pas de leur refuser sdn assistance ; 
niais il ne voulut jamais prendre une part directe à 
cette guerre. L'histoire du Danemark pendant les 
vingt premières années du dix-huitième siècle se trouve 
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dans la septième section. Ellle u'épaisc pas le règne de 
Frédéric IV que nous retrouverons encore dans le 
huitième livre de ce Cours. 

En donnant, dans le premier chapitre du septième, 
lliistoire des maisons héréditaires d'Allemagne , nous 
en avons retranché celle de la maison ducale de Rol- 
stein^y à laquelle nous avons dès-lors assigné une place 
k la suite de lliistoire de la ligne ahiée de sa maison. 
En effet, quoique les ducs de Holstein-Gottorp n'aient 
jamais cessé d'appartenir aux princes allemands, et de 
prendre part auxévénemensqut intéressèrent l'Empire 
germanique, néanmoins, par leurs liaisons de famille 
et la nature de leurs possessions, ils ont été dans des 
rapports plus intimes avec le Danemark. Leur histoire 
offre, dans le dix-septième siècle, plus d'événemens 
intéressans que celle de quelques maisons plus puis- 
santes ; elle est surtout très-instructive pour les per- 
sonnes qui étudient le droit public et se préparent à 
la carrière politique. Dans la huitième section , par la* 
quelle nous terminons notre quinzième livre, on verra 
l'origine d'une brouillerie entre les deux lignes de la 
maison de Holstein , qui , pendant près d'un demi- 
siècle , a occupé les cabinets du nord de l'Europe \ 
nous y verrons aussi le germe des révolutions qui ont 
porté la ligne cadette sur deux trônes. 

Du Danemark nous passons k k Pologne, à Phis- 
toire de laquelle nous consacrons notre seizième cha-' 
pitre. Nous trouverons cette monarchie sans force 
ou cette république sans patriotisme et sans liberté^ 

I Vo;. vol. XXVI, p. 2. 
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gouvernée de nom par des princes de la maison de 
Wasaque nous ayons vus régner avec tant de gloire en 
Suède^ mais en réalité déchirée par l'anarchie, et dé- 
vastée par les ennemis étrangers et par ceux qu'elle 

nourrit dans son propre sein. La nation des Cosa- 
ques joue un grand rôle dans ces troubles : tour à 
tour alliés aux Polonais et aux Russes , quelquefois 
même alliés du roi contre sa nation , ils finissent par 
être partagés entre deux puissances j et la Pologne 
perd Smolensket laSévérie^ ses guerres contre les 
So^ois tombent dans cette période. Nous passerons 
sous silence les événemens de ces guerres ; nous ne 
compterons pas, parmi les pertes que les Polonais 
éprouvèrent , la renonciation de leur roi au vain titre 
de roi de Suéde. Ils firent d'autres sacrifices bien plus 
douloureux par l'abandon de la Livonie et par la rnp- 
toredulien vassalitique quiliaità eux le duc de Prusse* 
La paix d'Oliva régla les rapports entre les puissan- 
ces du Nord , et décerna à la Suède le premier rang 
que la Pologne avait occupé. Comme, dans un des 
chapitres précédens^ nous avons donné l'histoire de la 
paix d'Oliva, afin de ne pas nous répéter , nous n'en 
parlerons dans celui-ci que pour ajouter quelques 
détails particulièrement relatifs à la Pologne; nous' 
iKMis arrêterons pour faire connaître l'origine de la 
querelle des dissidens , qui plus tard amènera la fin 
de cet état. Telles sont les matières de la première 
section de notre seizième chapitre. 

Après les Wasa,la Pologne a été gouvernée, pen- 
dant vingt- huit ans, par deux rois indigènes^ ou 
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piaâU , comme on dit, Michel et Jean TII , des i 
«ons Wisniowieki etSobieski^sous leiqueU elle n'i 
ni plus tranquille ni plus heureuse que sous les < 
cendans des rois de Suède. Sobieski monta su 
tràne, couvert de lauriers $ son règne jeta do Vi 
sur la Pologne ; l'Europe crut que les anciens Sar 
tes allaient ressusciter* Le héros Sobieski fut le li 
ratcnr de Vienne et le sauveur des ëtats chrétii 
mais la gloire qui l'entoura fat inutile à sa patrie. 
Pologne ne fut pas moins dëchirëe par des factic 
jamais elle ne fut dévastée d'une manière plus terr 
par ses ennemis extérieurs , et pour empêcher que 
Russes ne se joignissent aux Infidèles, elle acheta 1 
neutralité en scellant par un traité toutes les pe 
que les prédécesseurs du brave Sobieski avaient £ii 
Le Russie blanche et l'Ukraine restèrent détacha 
la Lithuanie. L'histoire de Michel et de Jean 
remplit notre seconde et notre troisième section 
quatrième est consacrée aux vingt -trois premi< 
années du règne le plus malheureux dont la Pn 
dence ait affligé la Pologne , de celui d'Auguste 
électeur de Saxe, souverain doué de grandes quali 
A l'élection de ce prince , on vit un triste exemple 
l'abaissement où la corruption et le défaut de pati 
tisme peuvent réduire une nation: la noblesse eut 
si vif sentiment de sa dégradation qu'elle déci 
qu'on ne pouvait, sans trahir la patrie, penser à pla 
un indigène sur le tr6ne des Piasts. L'élection ton 
effectivement sur un prince étranger, si tant est qu 
puisse nommer élection ce qui ne fui qu'un vil trai 
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fftnâ doute «ucun indigAne tt*«iirait pu acheter le* lr6no 
au prix que celui-ci le paya* 

Soua aon gouYernement la Pologne aouffrit toua lea 

meus que lea paaaiona bumainea peuvent faire tomber 

aur un paja. La guerre civile fut le moindre de cea 

flâuiz* Humili^^ aoumia par un conquérant du Nord, 

lea Pokmaia furent forcéa d'abandonner le monarque 

qu'ila a'ëtaient donnéa , et d^accepter de la main de 

leur vainqueur celui qu'il aflectionnait ; à [MHne ce 

cbef^ digne d'ailleura par hh rertua de n^gncr aur 

une nation vraiment libre , commence-t-il k a^aiTcrmir 

fur le tr6ne , qu'il en eat expulad par celui dont il a 

pria la place ^ au milieu de cette guerre civile, le paya 

fouffire une diSvaatation pire que toutea cellca qui Ta* 

faient anciennement frapp<S« Le r^it de cea éyétie^ 

flMDa devient moina faatidicmx pour noua , parce que 

1 ka principaux faita août iUjk consigniia dana le cba- 

lï pitre où noua avona raconte Thiatoire de la guerre du 

!^ Nord 9 à laquelle ila appartiennent comme épiaode. 

^ Lei malheura que la Pologne <^;prouva au commence- 

|j aient du dix-buiti/îme aiiclci noua préparent U la 

perte de aon inckSpendance politique , qui fut le nrauU 

tat dea troublea domeatiquea , de Teaprit factieux et 

^ au vertige de Tambitiorit Puiaacnt aca malbeura K*rvir 

d'exemple & dVutrea ! 

Dana une cinquième aection que noua ajoutoiu k 
rbiatoire de Pologne , noua donnerona qu(;lquca <li$- 
taila aur un petit /;tat ai^pan^, quoîc{ue tenant a ce 
royaume ouà cette r/rpublique par le lien va«aaliti(|u«; ^ 
état qui avait pria nai^ance datui le tHnz'iimc aiecle : le 
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duchd de Courlande. Ce pays qui a une longueur de 
quatre- vingts H(*ue8 sur une largeur de vingl-cinq, 
ou moins encore^ est, par la richesse des produits de 
son sol, et par sa position sur un grand fleuve et sur la 
meri très-propre au commerce i aussi a-t-il joué dans 
la politique un rôle auquel il ne paraissait pas appelc? 
par la grandeur de sa surface. Son histoire offre plu- 
sieurs ëv(^ncmens intéressa ns, mais ce qui nous étonne 
le plus^ c'est de trouver dans un coin de terre rétrJcie 
entre la Livonie et la Pologne, une puissance mari- 
time , ayant une possession en Amérique , et faisant 
la traite des noirs avec les Antilles. 

Un nouveau royaume naquit dans le Nord de TEu- 
rope après le milieu du dix-septième siècle , dtat faible 
encore, mais gouverné par des princes guerriers et 
habiles , qui , profitant sagement des circonstances, 
firent de ce petit pays le berceau d'une grande monar- 
chie : nous voulons parler de la Pt*usse. Le duc de- 
Prusse qui était en môme temps électeur de Brande- 
bourg, obtint en 1657^ que le lien vassalitiqui; qui 
liait son duché à la Pologne, fût rompu et qu'il fût 
reconnu souverain. Comme il ne jouissait pas dq cet 
avantage pour son électoral , on s'accoutuma dès-lor^ 
& regarder la Prusse comme sa principale possession \ 
ce fut en effet celle qui lui assigna une place dans le 
conseil des monarques européens. La fondation de U 
monarchie prussienne et l'érection d'une armée per- 
manente, furent l'ouvrage d'un prince doué d'un 
grand génie, moins brillant que solide, et tel qu'il le 
fallait aux circonstances. La Providence lui donna un 
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régne de près d'un demi-siècle, pour qu*il eût le 
temps d'achever son ouvrage. Les poètes ne l'ont 
pas chante \ aucun orateur célèbre n'a prononce son 
pan^yrique; mais il a trouvé de bons historiens, et 
les plus puissans monarques recherchèrent son ami- 
tié \ l'existence de la monarchie est son plus beau mo« 
nument ^ et la postérité lui a décerné le nom de grand 
électeur^ sous lequel on connaît Frédéric-Guillaume. 
Habile général j sans être guerrier par goût , il s'est 
montré sur tous les théâtres oà la guerre se faisait de 
sontemps^sur le Rhin comme sur la Vistuleet l'Oder. 
Âmi de la paix, il n'a cessé de négocier pour la main- 
tenir ou pour faire la guerre avec vigueur s'il fallait 
s'y résoudre; administrateur sage et actif, la prospé- 
rité de ses états fut son ouvrage. Sans être savant, il 
connaissait et appréciait les sciences, particulière- 
ment celles qui sont en rapport avec le bien-âtrc des 
peuples. 

L'éclat d'une couronne manquait aux électeurs do 
Brandebourg. Le dis du grand électeur posa ce diadè- 
me sur sa tète, et se fit reconnaître roi de Prusse. 
Ce qui de la part de ce prince ne fut peut-être qu'un 
acte de jalousie et de vanité, devint par la suite la 
pierre angulaire de la monarchie prussienne , et pour 
les descendans du premier roi imc obligation de se 
montrer dignes de tant de grandeur.Trois sections du 
dix'septième chapitre sont consacrées à l'histoire de 
la monarchie prussienne jusqu'à la paix d'Utrecht; 
l'auteur de ce Cours espère qu'elles ne sont pas les 
moins intéressantes de ce livre. C'est avec complai- 
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sance qu'il l'est arrêté auprès du berceau d'unexnonar^ 
cbie au sein de laquelle, après une vie fort agitée^ il a 
trouvé dans sa vieillesse liberté, sûreté et protectioii 
sous l'empire des lois , et parmi un peuple qui, à des 
sentimens religieux , réunit une instruction solide et 
générale. 

n nous reste un seul état indépendant dont lliis- 
toire a été , jusqu^à la fin du dix-septième siècle , pret- 
qu'étrangèrea l'Europe ; c'est la Russie. Jusqu'alors ce 
vaste empire n'a eu que peu de rapports avec notre 
partie du monde dont la civilisation et les mcours 
étaient inconnues aux descendans des Slaves et des 
Waraigues, qui avaient si long-temps gémi sous le 
sceptre des barbares de la Moyenne-Asie. Un homme 
d'un génie extraordinaire , élevé lui-même dans l'igno- 
rance et les maximes du despotisme , devina les bien- 
&Its de la civilisation , et se décida & la donner k sa 
nation. C'est un spectacle intéressant que de voir ce 
barbare, plein d'enthousiasme pour une conception si 
belle ^ lutter contre les difficultés que lui opposent l'i- 
gnorance et les préjugés dont lui-même ne peut pas 
entièrement se détacher , consacrer tous les momens 
d'un règne de quarante ans , renoncer même quelque- 
fois aux jouis^nces du pouvoir, et se condamner aux 
travaux d'un manœuvrier pour l'exécution d'un plan 
qui a placé sa nation au rang des Européens , et valu 
k lui-même le titre de créateur de ^empire russe. Nous 
partageons l'histoire de Pierre-le-Grand en trois épo- 
ques *, dans la première , qui est celle de son enfance , 
nous pourrons placer le tableau politique de la Russie 
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telle qu'elle ëtait lorsqu'il entreprit de la rdgdnërer; 
dans la seconde , qui se termine avec le dix-septième 
siècle 9 nous verrons se développer son plan de civilisa- 
tion ; il l'achèvera dans la troisième , autant que la 
nature des choses et l'ëtendue de son génie lui per- 
mettront de l'exécuter. Ce fut dans cette dernière par- 
tie de sa vie qu'il réunit & sa domination les belles 
provinces de la Baltique, & la possession desquelles la 
Russie doit le premier rôle que , depuis un siècle, elle 
joue parmi les puissances du Nord j comme ancienne- 
ment le Danemark , plus tard la Pologne , et ensuite la 
Suède y lui avaient été redevables de leur grandeur. 
Pour achever le tableau des grandes choses opérées 
par Pierre-le-Grand j nous avons été obligés y en élar- 
gissant de quelques années le cadre de notre septième 
période de l'histoire européenne , de iaire entrer dans 
ledix'fusiiième chapitre quelques années de la hui- 
tième y et la conduire jusqu'en 1735. 

Noos aurons ainsi achevé la partie de la tâche que 
nous nous étions proposée dans cette période , qui 
nous (prépare à l'histoire du dix-huitième siècle. Tou- 
tefois nous nous sommes aperçus que le tableau du 
dtx-septième siècle resterait imparfait, si nous ne rem- 
plissions une lacune que nous y avons laissée. Dans la 
cinquième section de notre premier chapitre nous 
avons donné le précis historique d'une trentaine de 
I maisons d'Allemagne qui ont joui de cette espèce d'in- 
dépendance qu'en droit public on nomme supériorité 
territoriale ou quasi-souveraineté , ordinairement con- 
Ibmlue avec la souverainct(^'. Nous n'avons conduit ce 
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précis, qai devait noua servir d'introduction nécessaire 
pour l'intelligence des dispositions des traités de West- 
phalie, que jusqu'à la moitié du dix-septième siècle, 
et en avons ajourné la suite à notre huitième livre. 
Néanmoins, en donnant dans les chapitres suivans 
l'histoire des guerres de Louis XIV et celle de la 
grande guerre du Nord , nous avons senti la nécessité 
de placer dans ce livre la suite de l'histoire de quel* 
ques-unes de ces maisons, soit jusqu'à la paix d'U- 
trecht, soit jusqu'à l'année 1730* Ce sont les deux li- 
gnes de la maison de Wittelsbach, savoir les électeurs 
Palatin et de Bavière , la ligne Âlbertine de la maison 
de Saxe, c'est-à-dire les électeurs avec leurs brancha 
collatérales , et enfin la maison électorale de Bruns- 
wick-Lunebourg. Nous avons réuni le précis de leur 
histoire dans un dix-neuvième chapitre^ qui sert aioii 
de supplément à la première aussi bien qu'à la troi« 
sième partie de notre histoire du dix-septième sièclet 
Nous aurions été dans le cas d'y ajouter l'histoire de 
la maison électorale de Brandebourg , si elle ne se 
trouvait jointe à celle de la monarchie prussienne, qoà 
fait la matière de notre dix-septième chapitre. 
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CHAPITRE XIV. 

Bisioire die Suède , de 1618 d la paix de 

Nj3tadt,i72U. 



SECTION l. 



lié du règne de Gustapè- Adolphe. Guerre de 
Pologne jusqiûà la trèpe dAltmarh. 

L'histoire de Suède , sous le règne de Gustave- 
Adolphe y a é\é suspendue a la trêve que ce prince 
conclut en 1618^ pour deux ans, avec Sigismond , roi 
de Pologne. La guerre entre les deux ëlats durait de^ 
pais 1600 , et son objet ëtait le trône de Suède , que 
, Il branche de Wasa , régnante en Pologne, conles- 
p latt k Charles IX et à son fils Gustave. Son thëâlre 
t élût la Livonie , et cette province devait être le prix 
\ de la victoire. On ëtait convenu que pendant Tinter- 
; Talle que fournissait Parmistice , on tâcherait de ter- 
( miner d'une manière définitive tous les différends. Si- 
I gismond ayant laissé passer le temp de Tarmistice 
sans faire aucun pas pour un rapprochement , Gus- 
tave-Adolphe équipa une flotte, la plus grande que la 
Saède eût possédée jusqu'alors , et se transporta en 

* Suite «iia vol. XXH, |i. 345. 

xxxiii. 3 
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'.ifémmotH Livonio au moU iFaoût 1621 , avec une armée d 
^* 34,000 hommes , la plupart d'infanterie , la meilleur 

qu'il y eût peut-être alors en Europe. Elle était com 
mandée par le jeune roi en personne, ayant sous lui 1 
feldmarécbal Jacques de la Gardie, les générau 
Hom, Banner, WraQgci , Matisield , dont les nom 
devinrent célèbres dans Thistoire des guerres de e 
siècle. Axel Oxenstierna accompagnait aussi le roi 
Les troupes débarquèrent le 4 août. Les Polonais n'o 
sant s'y opposer , s*enfermérent dans Riga. On s'em* 
para de Duuamundc. Riga fut assiégé par terre et p: 
mer; ses liabitans se défendirent avec persévérance t* 
courage. Une armée polonaise, commandée par Chris 
tophc R^dzivil , Palatin de Lithuanie , s'approclu 
pour débloquer celte place importante , mais ellf 
trouva le roi dans une si bonne position qu elle m 
pu^ Taltaquer. La retraite des Polonais liâta la reddii 
tion (le la ville qui capitula le {^ septembre 1Ç21. [^ 
roi confirma à la bourgeoisie tous ées privilèges , çj 
promit de rendre la ville à la Pologne, si la paix ét#jj| 
conclue dans l'espace dp trois ans». Le clergé cfiii^(\\ 
liqiie fut obligé de quitter Riga, dont les églises fuoen^ 
rendues au culte Ulhérien. . . 

Âpr^9 la prise de Riga , Gustave- Adolphe entra.^ 
Courlande et s'empara de Mitau. Cependant, quoiqui 
viçtorioui, il ne cessait d'offrir la paix à Sigismon4f 
et se montra mùmc disposé à se dessaisir de acs copf 
quêtes en Livoutc, si Sigismond voulait renoncer fc^ 
mellement à la couronne de Suède et à TËsthonie \ d 
prince ne put se résoudre à ce sacrifice ; ainsi l'on si 
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contenta de prolonger Tarmiftlice jasqu*aii l*' jaiâ 
1634 j et ensuite» par une convention sign^ au châ- 
teau de Dahlen , sur les frontières de la Livonie^ jus- 
qu'au 1*' juin 1625. Gustave pro6ta de Tintervalle 
pour renforcer de plus en plus son armée : le succès 
de la première campagne avait animé le courage des 
Suédois. Les États firent , pour soutenir la gloire de 
leurs armes, tout ce quM était possible d'attendre 
d'un pays pauvre et qui venait d'être désolé par une 
maladie épidémique. Les yeux de la nation étaient 
béa sur le roi que la Providence lui avait donné pour 
l'âever à un rang auquel elle ne paraissait pas destinée 
par une nature marâtre. 

Gustave- Adolphe recommença les hostilités au mois de u^!^ 
"de juillet 1625. La discorde qui régnait parmi les 
^généraux polonais , facilita les progrès des Suédois; 
^jKokenbausen , Diinamunde , Salsbourg , Dorpat , 
"î Jemièrfa places qui fussent restées aux Polonais en 
• ilivonie , tombèrent successivement. Stanislas Sa- 
^yidba , jeune homme sans expérience , fut surpris 
^ct défait à Walmoïs. Gustave-Adolphe pénétra = en 
^ Udmanieet prit Birsen ; de là il rentra en Courlande, 
tt s'empara de nouveau de Mitau , ainsi que de Baus^ 
^hea. L'armée .polonaise, commandée par Léon Sâ-^ 
a et par Alexandre-Corvinus Gosiewski , étant 
ne â sa rencontre, il se donna, le 7 janvier 1626, 
s une plaine du pays de Sémigalle, près d'un vil- 
nommé Wallhoff , une bataille dans laquelle Gus-> 
e-Adolphe remporta une victoire complète. Ge 
la première qu'il gagna en personne. Il fut en- 
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suite conclu un armistice jusqu'au 20 avril , et t^ 
roi alla passer cet intervalle en Suède , pour hâte iT 
les préparatifs de la campagne qui devait être d<!*ci'' 
sive. 
la ittw. La Prusse était destinée à en être le théâtre. Plu* 
sieurs motifs portèrent le roi à cette résolution. Lei 
grands projets qu'il méditait dès-lors lui faisaient dé- 
sirer de se rapprocher de l'Allemagne , et il jugea que 
le coup le plus sensible qu'il pouvait porter & la Po- 
logne ^ c'était de s'emparer de l'embouchure de il 
Vistulci de couper toute communication entre ses 
ennemis et la mer , et de s'assurer la possession des 
côtes que la Suède pourrait toujours secourir facile- 
ment. Le^^-!>||^ la flotte de Gustave -Adolphe, forte 
de cent cinquante voiles i et portant 26,000 hommeii 
arriva devant Pillau, dont le roi se rendit mattrei 
entré dans le FrischhafT, il débarqua ses troupes i 
l'embouchure de la Passarge, Braunsberg, Frauen* 
bourg i| Elbing, Marienbourg, Stuns, Meve, se ren- 
dirent successivement* George-Guillaume, électeoi 
de Brandebourg et duc de Prusse, beau-frère de QtW 
tave- Adolphe , fut obligé , par les États , d'embrasief 
la neutralité. Dirschau ayant été pris, le {^juillet) 
Daptsig fut bloqué par terre et par mer. 
«u^sK!'*^*''"* Enfin , le roi de Pologne assembla & Graudenz nnsl 

■ GuiUve-A(1ol|)he enrichit U bibliothèque d*Upf«la c|u*il avait 
fonj^e, clei cuUert ions appartenant aux Jëiuitei» quNl avait troo* 
vëtf dani celle ville. Jean Skyttei qui avait i\i ion précepteur, M 
pendant vingt-l rois ani chancelier de runireriitë d*Upiala, et un <W 
«ei bienfaiteurs. 
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armée destinée à secourir Dantzig ; son fils Wladis- 
law en prit le commandement. Le prince Adolphe de 
Hobtein-Gottorp , frère du duc Frëdëric III ^ lui 
aoieoaan secours de 5,000 Autrichiens. Le 17 sep* 
tembre , WiadbUw assiégea Meve , place importante 
{ar sa position sur la Y istuie. Le roi de Suède fit at- 
taquer le camp polonais par le comte de Thurn , et 
ptnrint ainsi à jeter dans la ville assiégée des renforts 
et on convoi de vivres; ce revers engagea les Polonais 
ilerer le siège. 

Sigismond fit alors proposer à Gustave-Adolphe 
de nommer des commissaires pour régler leurs diSe* 
rends. On convint que les conférences se tiendraient 
ions des tentes entre les deux camps ; les plénipoten- 
tiaires polonais proposèrent les conditions suivantes : 
l\ Gustave-Adolphe rendra la Livonie; 2**. le roi de 
Pologne renoncera â la Finlande et à FEsthonie; 3^. si 
Gnstave- Adolphe meurt sans héritier mâle , un des 
fik de Sigismond sera roi de Suède; 4*. Sigismond 
«ontiiiiiera à porter le titre de roi de Suède, mais seu- 
lement pour la forme ; 5*. le plus proche héritier de 
Gwtave-Adolphe^ autre qu'un fils , possédera à per- 
I pétnité le duché de Sudermanie à titre d'apanage. Le 
; xoi de Suède , de son côté , offrit de rendre ses con- 
> 4|Hiles en Prusse , en Courlande et en Lithuanie , i 
tsndition que laLivonie lui serait cédée^ et que Sigis- 
mond renoncerait , pour lui et ses descendans mâles , 
â toutes prétentions sur la Suède. On ne put paji 
^ laecorder sur des propositions si divergentes '^ les 
conférences furent rompues au mois de novembre ^ 
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et les deux àtmécê prirent Icnrs rjaartiem d'hif^ 
Stanbtai Koniccpol«ki , auc|ucl SiginmotiJ afij 
laissa le commandement de non armde, profita de Tais. 
•ence du roi de Suède pour s'emparer le 2 avril I6tl, 
de Pautzke ou Putzig, et enferma i Hommersteiii , on 
corps de 8^000 Allemands que due officiers de cetU 
hation amenaient à Giutaye et qui fut oblige de capi* 
tuler. 

Le roi de Suède fit encore deux campagnes en Prusse 
pendant lesquelles il se maintint dans la plus grand 
partie des places qu'il avait conquises , sans oependan 
pouvoir réduire Dantsig. Nous nous bornerons k m 
diqner seulement les principaux dvdnemens de ces an 
nées où Gustave-Adolphe développa tous les taleo 
d^un grand capitaine ^« On lui reprocha c<*pendan 
d*avoir exposé sa personne plus qu*il ne convient k w 
général et à un souverain ) aussi fut-il deux fois dan 
gereusement blessé en 1637 , et cette circonstance n 

' Voici le jugemtDl (k r(ii»lori«o de WUdiftlaw far U oMmàiii 
ftire U guerre fie Giitlave- Adolphe* eMihi bellam tikiiil coniiiii 
rend vîdelur GuiUvumt fummi belUtorî* erhbue inflruclÎMimiii 
Marttam in ProMia Afieruitie paleDelraro , in qoa Polono» camp 
Mffibfie iMuetof praliif^ ad eam formarel milltiam (|um in munieod 
oppagstndlNjiM orbibue, caflellie eirilandb, fatlrif tulo le^urtiii 
locandia ês<|uiaita« nijuiril Milertiam ; «nteuitraCque non laoHi 
ft^aiUm numaroiie pmvaUdum copiie, mmIoC ivgaonim opee «b ea 
|uo milite tulii indufo receptaculii atleri frangique poA»e. £i bi 
quidam eunctabunda pugnandi nielboduf moderne vigel tempeMat 
'opiimo carte invenio, ii bellum Irabere non gercre generi morU 
Uam eondaœrei. KoaiiaaYCXo KoBfiazTCKi , liUu Uhdid 
pHnHpisi p. 9Mt 
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]^> bissa pas que Je retarder les succès des Suédois. 
3, Les Dantsickois , que Gustave-Âdolphe pressait vi- 
\ goureasemenl , équipèrent une flotte de douze grands 
fiisseauZ) dont ils donnèrent le commandement à 
Arend Dirkmann , Danois. Gelui*ci se mit en mer 
pour chercher k flotte suédoise , commandée par le 
tice- amiral Niclas StiemskiMd. Le 28 norembre 
1637 , les deux escadres se livrèrent une bataille k 
quelques lieues de la rade de Dantzig. Les Sm*dois fu« 
rent mis en déroute ; et leur amiral , entouré et prêt à 
(dmher au pouvoir de Tennemi, se fit sauter en l'air et 
périt avec tout son équipage. L'amiral Dirkmanu avait 
été tné dans la mêlée. Le 19 octobre, Gustave* 
Adolphe prit Wormdit eu Prusse , fait d'armes dont 
nous parlons seulement , pour dire qu-à ce siège on fit 
peur la prètnière fois usage de canons de cuir, in-»- 
ventién dn colokiel suédois Wurmbrand. 
Cependant les États-généraux avaient tenté, pendant n^miIobs 
' rhiverde 1637 à 1688, de terminer par leur média- 
■^ tibn une guerre si longue et si désastreuse. Les séna- 
^ teWrf polouais pressaient Sigismond de renoncer à un 
titre qui reddàit toUt accommodement impossible. Il 
j {Mfraiséait vouloir céder à leurs instances , lorsijue les 
9 îrinek promesses déir cours de Vienne et de Madrid le 
• firent changer de résolution. Ces deux cours pré-- 
' voyaient qne (îustate- Adolphe , débarrassé des Polo- 
nais , ée mêlerait deë affaires de TEmpire, où l'Autri- 
che et le parti catholique dominaient en maîtres. 
L'empereur promettait à Sigismond de le faire réta- 
blir sur le tr6ne de Suède par le général Waldstein. 
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Lé rot «rFUpngno avait onvoyt^ k VnrMOvio une nm* 
baAiade cotnpot<(« du comté cl« Solr<> ot du baron 
d' Auclii \ oUo annonça c]u'uno flotto f H{Mignole arrive» 
rait dans la Baltique ])Our prouver Tox perdition de 
Waldsilîin. Cotte flotte devait en mèmetempi ruiner 
le commerce avantageut cjue lea Hollandais lainaient 
dans cette mer \ inuU rRipagno ne parvint paa k réû* 
nir une flotte asiea puiiiantc pour exc^cutor de ê\ grandi 
doMcini. Les villes Hansratiquei i auxquelles elle d»* 
manda des vaisieaiix ne voulurent pas en fournir, et 
ceux que les lilspngnobi sMtaimit procuras rc^ussirent 
i la Vi!riU{ à débloquer Dantsig^ mais ils furent bieu"» 
tôt pris ou ruinck par les Suc^dois et l(;s Duuois. 
rMiptiM4« Yorii lu fin de mai 1638, Gustave^Adolplie vengea 
Toulruge ({ue le pavillon suédois avait essuy<S dans la 
jounu^e du 28 novembre 1637. La flotte qui le trws* 
portait lui-mdme en Prnue avec de nouvejiux ren» 
forts rencoutni | i l'cmboucbure de la Yistule f sept 
vaiMeaux dsntxickoisi les attaqua, on prit ou coula bM 
le plus grand nombre. T^e roi leva le blocus do Dan.^ 
tzigy dans Tespoir d'en venir à une action giSrirfrale 
avec Konieopolski ^ mais celui-ci^ riisolu d'attendre 
le corps auxiliaire promis pur rompereur, se .borna A 
la petite guerre i laquelle êoê troupes cStuieut inCai- 
ment plus propres que les Suédois p dotii rexoellenle 
infanterie n'était pas soutenue par de la cavalerie» 
Cependant un des meilleurs généraux de ( rusUve , 
nommé Baudiasin, exécuta un coup liardi. Â la tAte 
d'un petit corps » il entreprit une course dans la 
Grande Pologne, poussa jus(|u*aux portos de Viirsoyiei 
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fil un immense butin , et rejoignit Tannée sans avoir 
épromré le moindre dchec i. 

Le 13 f^Trier 1629, le feld- maréchal Herrman c*"!»!»^ 
Wrangel défit, k Gorzno, le corps d'Etienne Potocki § 
nais il échoua dans son entreprise sur Thorn. Au 
mois de juin, le roi de Suéde vint se pbcer avec 
13,000 hommes à Quidzin , tandis que le corps autri- 
diiep, promis depuis si long-temps, vint se réunir 
près Graudenz , à l'armée de Koniecpolski. Ce corps 
était fort de 10,000 hommes et commandé par ce 
ttéme général Amheim ^, qui , quelque temps après, 
passa au service de l'électeur de Saxe. Une grande ba<- 
i taille fut livrée^ le 26 juin, près de Stum ; les Suédois 
forent repoussés, et leur roi, que son ardeur avait 
porté au milieu des Croates, faillit à être tué, et au- 
mt été fait prisonnier si on l'avait connu : son cha- 
peau resté entre les mains des Autrichiens, fut envoyé 
comme un trophée àWaldstein. Il se retira avec 9,000 
, hommes dans son camp de Quidzin, près Marieu'- 
iKmrg^ qu'il fit retrancher, et empêcha les Polonais 
• de tirer atfeun avantage de leur succès. Cette défaite 
; tourna à la gloire de Gustave* Adolphe par les grands 
I (alens militaires qu'il montra pendant l'action et après. 
Cependant la désunion se mit bientôt entre les Po- 
lonais et les Autrichiens. Ces derniers, que Wald- 
ftein avait accoutumés à vivre dans la plus grande li- 
cence , indignèrent les habitans de la Prusse polonaise 

* Ce général fui surprit, peu «prêt ton retour, à Sirsubourg oa 
Brodnîu. 
' Ou plutôt Arnim. Voy. vol. X)CV, p. 8d. 
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Grande-Bretagne, comme médiatrice, le chevalier 
Thomas Roc ) mais le baron de Charnacë y joua le 
principal râle. 

Le roi de Pologne s'ëtant ddcidë A donner à Gustave- 
Adolphe le titre de roi de Suède, en se réservant né- 
anmoins , par un acte secret, ses droits A cette couronne, 
on parvint à signer, le ^ septembre 1629 , une trêve 
de six ans. 

En voici les stipulations. 

La trêve durera pendant six ans , à compter du 
jour de la signature du présent traite jusqu'au 1" 
juillet 1636. Dans l'intervalle, on s'abstiendra de toute 
hostilité de part et d'autre. j4rL i et2. 

Le roi de Suède restitue au roi et à la couronne de 
Pologne les places suivantes: Strasbourg, Dirschau, 
le Werder de Dantzig, Guttstadt, Wormbdit, Mehl-^ 
Mckj Frauenbourg. Mittau avec son territoire est 
rendu au duc de Courlande , sous la clause que Neu- 
tnûnde et Spilwe, avec leurs dépendances, reviendront 
i la ville de Riga. Le port de Frauenbourg et les rives 
du Frischhaff resteront au pouvoir du roi de Suède. 
j4rt. 3. 

Chaque partie retiendra en Livonie ce qu'cHe y 
possédait lors de la trêve. En Prusse les Suédois cen^' 
serveront Braunsberg , Tolkemit , Elbing , avec leurs 
territoires et tout le Fischauerwerder *, dans le Grand- 
Werder, toute la rive du Frischhaff, depuis le terri- 
toire d'Elbing jusqu'à l'embouchure de la Vistule, 
avec les villages de Stobendorff, Habersdorf et Âllen- 
dorf 5 Tiegenort , auprès de la Vistule , et delà en tî- 
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rant une ligne jusqu'à la digue du Werder, y compris 
cette digue, ainsi que Kukuksknig , jusqu'à lanken- 
dorf ^ de!à tout ce qui est entre le Grand- Werder et 
le district ou la péninsule de Nehrong , de même ce 
qui est situé entre cette péninsule , Stegen et Pillau^ 
avec le port de Pillau. Art. 4« 

Marienbourg , avec le Grand-Werder, Stum et lé 
fort de la Vistule (Weichselmùnde) , sont mis , du- 
rant la trêve j entre les mains de Télecteur de Brande- 
bourg y qui les restituera au roi de Suéde im mois 
avant Texpiration de la trêve si la paix n*a pas lieu» 
ArL 5. 

Pour plus grande sûreté de cette restitution. Té- 
lecteur de Brandebourg laissera entre les mains du roi 
de Suéde Fischhausen et Locbstett, avec leurs territoi- 
res et une partie du territoire de Schaaken, la Curisch- 
Nebrung ou péninsule de Courlandci avec la ville et 
la citaddle de Mémel. Art. 6. 
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SECTION II. 

SuUe du règne de Guatave^Adolphe ^ 1638 — 1653. 

Oiwm de La part que Gustave-Adolphe prit à la guerre de 

jjtodkGttsteY*- trente ans , k« circonstances qui Tempéchérent de se 
dëdarer quelques années plus tôt le dëfenseur des Pro- 
testana d'Allemagne , les ëvënemens qui ont immc!- 
diatement précédé son expédition. d'Allemagne, tel 
qtie le siège de Stralsund ; les négociations de ce 
prince avec le cardinal de Richelieu , son débarque-' 
ment en Poméranie \ le cours rapide de ses victoires 
et sa mort glorieuse à Liitsen , le 16 novembre 1 634 9 
ont été rapportés ^. 

On demande où se serait arrêté Gustave- Adolphe , 
si la destinée n'avait mis un terme» dans les plaines de 
Lûtzen» à sa course triomphante ? Cette question est 
liée à une autre. Quel était le but que Gustave s'était 
proposé ? 11 est probable qu'en entrant dans sa car- 
rière de gloire , il n'eu avait d'autre que d'assurer 
l'existence et la prospérité de sou royaume de Suède 
par quelque possession sur la côte méridionale de la 
Baltique , soit la Livonie, ce grenier d'abondance du 
Nord , soit la Prusse » dominatrice des fleuves qui por- 
tent dans la mer les richesses de la Pologne s ^it enfin 
la Poméranie , qui l'aurait fait entrer dans la confé- 
dération germanique. On voit, par ses premières 
guerres , qu'il visait successivement à chacune de ces 

' Voy. vol. XXV, p. 102-133. 
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conquêtes, et il est très-probable qu'à la 6d son am- 
bition les comprenait toutes les trots. Ce n'est peut- 
être pas le juger trop sévèrement que de lui attribuer 
même le projet de se rendre maître de TÂlIeroagne , 
au moins de ia partie protestante « y compris le cours 
du Mein et une partie du Rhin. Ses admirateurs 
rejettent cette supposition , qu'ils regardent eomme 
inconciliable avec la probitë et avec les sentimens re- 
ligieux du héros Scandinave ^ eomme si la probitë ré- 
sistait toujours aux suggestions perfides de l'ambition 
et aux séductions d'un bonheur non troublé par Tad- 
versitë i comme si la religion n'avait pas pu fournir 
des motifs de fixer l'empire du protestantisme , en en- 
levant & l'influence de la cour de Rome des provinces 
qui lui étaient soumises, ou qui^ après s'être sous- 
traites à son obéissance , risquaient d'y retomber. L'i* 
dée de rétablir en Italie l'empire des Goths , dont on 
lui disait qu'il ëtait l'héritier, était certainement flat- 
teuse pour un homme dont le caractère était composé 
de sentimens religieux et d'une exaltation chevale- 
resque. Peut*être Gustave-Adolphe possédait-il tou- 
tes les qualités requises pour exéouter un^si grand pro« 
jet ; mais peut-être aussi la Providence l'a-t-elle re- 
tiré du théfttre du monde à l'époque où sa réputation 
intacte encore allait se souiller des écarts où entratiie 
lambition. 

Ce qui est indubitable, c'est que Gustave-Adolphe 
s'occupa sérieusement du projet de réunir sur la même 
tête les couronnes de Suède et de Pologne. Un des der- 
niers historiens de Gustave- Adolphe dit, sur la foi d*uri 
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manuscrit qui se trouve à la bibliothèque de Greiii^^^ 
wald S que Gustave-Adolphe traita, en 1631 ^ de 
projet avec Alexandre-Corvinus Goiiewski y Palatia 
de Smolensk , qui se montra trés-disposë à faire pas- 
ser la couronne de Sigismond sur le roi de Suéde y à 
l'exclusion deWladislas , fils du roi de Pologne , et of- 
frit cent suffrages de magnats dont il pouvait dispo- 
ser. Puffendorf ne sait rien de cette négociation, mail 
ce qu'il rapporte ne contredit nullement le récit pré- 
cédent. Voyant approcher la mort de Sigismond , 
Christophe Radzivil offrit à Gustave le tr6ne de Po* 
logne. Le roi de Suède envoya Jacques Russel pour 
sonder les dispositions des Sarmates. Ce négociateur 
maladroit proposa formellement aux États d'élire Gus- 
tave du vivant de Sigismond, ce que ne permettait 
pas la constitution polonaise. Malgré Timpression àé^* 
favorable que cette imprudence fit sur les Polonais , 
Gustave , immédiatement après la mort de Sigismond 
(30 avril 1632), envoya Sten Balke et Jean Liljes- 
trom k Varsovie pour contrarier l'élection du fils de 
Sigismond. Cette négociation n'eut pas de succès, 
ainsi que nous le verrons dans l'histoire de Pologne* 
Sm portrait. Voici le portrait que Puffendorf a tracé de Gustave^ 
Adolphe. «Quoique sa taille fût élancée, la vigueur et 
l'agilité de ses membres supportaient facilement les 
fatigues de la guerre. Tous ses mouvemens et ses gestes 
étaient accompagnés d'une grâce particulière ; sur sa 
physionomie se peignait la majesté tempérée par la 
bonté 'y en le regardant on était pénétré k la fois d'a- 
' M. RiiHs. 
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our et de respect. Il était affable envers tout le 
onde y sans rieu perdre de sa grandeur; personne 
a jamais mieux connu Fart d'enchanter tout le 
onde. Il avait appris dans sa jeunesse le latin ^. le 
inçais et l'italien; il savait parfaitement l'histoire 
cienne et moderne , et avait une teinture des belles 
très, teUe qui convient a un roi; il savait faire 
.oir ces qualitc^ par une éloquence entraînante. Le 
1 lui avait donné une sagacité admirable , et une 
rspîcacité qui savait aplanir toutes les difficultés ^ 
qui dans un instant voyait ce qu'il y avait à faire. 
n flme était inaccessible à la peur , son courage s'ac- 
>i8sait avec les dangers. Il possédait à fond l'art mî^ 
Elire 9 sachant employer , selon les circonstances, la 
se et la force. Très- libéral , il était très<-eiigeant 
•W le service. Notre siècle n'a pas produit un gêné- 
1 qu'on puisse lui préférer. Il a aboli dans les charges 
cavalerie, la manœuvre d'après laquelle le cavalier, 
•rès avoir tiré le premier coup, fidsait un mouve- 
ent circulaire ; il voulait qu'aussit6t il tirât le sabre 
allit droit k l'ennemi* Le premier aussi il donna à 
n&nterie une profondeur de trois à six hommes seu- 
ment , mêlant adroitement des mousquetaires parmi 
I hallebardiers. J'aurab dû parler avant tout de sa 
été et de son respect pour le culte. Mille faits ont 
rouvé que sa dévotion ne fut pas afiectée pour se 
KDcilier la faveur de la multitude , mais vraie et sin- 
xe. Qu'il me soit permis de citer un mot qui peint 
eo son caractère. Au camp de Werben il fut un jour 
sis dans sa chambre, ayant les portes fermées, ce 

xxxifi. 4 



qui éiiiit contre la coutume. Un de «et eonfeillen ij^^ 
AVAil une ftffuire à Ini rapporter, ayant doucement er^ , 
tr'ouvert la porte, Taperrut liaant dan« la Bibl«. Itj 
nHTçrnia aufsiiôt la porte pour ne pa* le troubler, finKy 
le roi qu( par liaiard avait jet<^ les jeui sur lui 9 le vit 
et lui dit d*etttrer, l^ couieiller ayant demandié par^ 
don dWoir interrompu ses nuédilations , le roi lui dit 
<(u'il avait cherché des consolations dana la parole àê 
Dieu , parce qu'il sentait que le diable notait Jamail 
plus empressé de dresser des embûches qu'à eeux <pi 
ne devaient compte de leurs actions qu'i Dieu seul* P 

a Après les devoirs <le la religion rien ne lui pant 
plus important que de surveiller l'administration M 
la justice et l'i^M^ution des lois | ensuite le soin dem 
finances et de la prospérité de ses sujets par le mojii 
de l'industrie et du commerce. L'amour du pemb 
qu'il fl;agna par un gouvernement si paternel # ne s'it^ 
faeera jamais, h 

a On lui a reproché qu'oubliant i quel point éter^ 
Dieu l'avait placé , et combien de choses dépendaient 
de aa vie , il ifi^posa souvent sa personne , et se eotl^ 
duisit en soldat plutôt qu'en général. Il partige ee m ^ 
proche avec tous ceui qui doivent leur grandeur k k 
guerre ( il ne leur est pas permis d'avoir soin de lear 
vie comme eeui qui possèdent depuis long^^mps \m$ ^ 
puiasance , et , couverts de leur grandeur , gouvernsit m 
paf des délégués, tandia que les autres doivent en* - 
eourager tout le monde par leur présence et leur « 
exemple ^ »* 

* 1^ «ardûial dt MiCifSUeu, dans u$ M^^moircj qui étalent cur* 
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« n se montrait quelquefois emporta ^ mais sa co- 
Ire passa rarement les paroles y et , aussitôt qu'elle 
iait passée, il demandait pardon, même aux person- 
es des plus basses classes. Ce d(Sfaut ëtait d'ailleurs 
ichetë par l'inaltérable bonté de son cœur, qui fut 
capable de garder rancune. Et comment un tempë- 
ment de feu comme le sien ne devait-il pas quelque- 
is s'irriter au milieu du tumulte des affaires et de 
gitation perpétuelle de son esprit ? Il disait souvent 
le , puisqu'il était forcé de supporter les défauts des 
itres , il était juste de lui pardonner aussi ses mo- 
ens de vivacité. Dans les derniers temps de sa vie , 

changement qu'il apercevait dans les dispositions 
! ses anciens amis , le tourmentait extrêmement , et 

désirait la mort, parce qu'il prévoyait qu'il se- 
it obligé de faire la guerre avec des amis qui lui 
)rtaient envie. » 

Plaçons ici un mot de Gustave- Adolphe , que l'é- 
rivain de qui nous le tenons assure avoir été dit de- 
nt lui. « Quelqu'un louait, rapporte Caillèrea ^, 
s grands progrès en Allemagne , et soutenait en sa 
résence que sa valeur, ses grands desseins et ses hauts 

iaemeiit inconnus à Puffendorf, fait la même observation. «Ceux, 
t-il, qui cherchent les lënèbres dans la lumière du soleil et re- 
oavcnt à reprendre dans la Tertu même, le bUment d*étre mort en 
\àê!t , mais ils ne se souviennent pas que tous les princes eonqu^ 
\n% sont obligés de faire non^seulement Toffice de capitaine, mais 
i simple soldat, et d*êlre les premiers dans los périls pour y animer 
s soldats qui ne s*y hasarderaient pas sans eux, » Il cite ensuite les 
temples d* Alexandre et de César. 
* Fortune des gens de qualité, sect. II, chap. X, p. 199. 
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faiti iVarmci étaient les ouvrages le« plus accompli» J^ 
la Providence qui furent jamais ; que, sans lui, U 
maison d'Autriche s'acheminait à la monarchie um« 
verselle et k la destruction de la religion des Protêt' 
tans; qu'il paraissait hien, par les miracles de sa vie 
que Dieu l'avait fait naître pour le salut des hommei 
et que cetle grandeur démesun^e de son courage ^tai 
un présent de su loute -puissance , et un eil'et visibl 
de sa bonté divine. Dites plutôt , rc^partit le roi, qu 
c'est une marque de sa colère. Si la guerre que je fiii 
est un remède, il est plus insup|>orlahle que vos maux 
Dieu ne s'<^loigne jamais de la mt^iocriti^ pour passA 
aux choses extrêmes sans châtier quehju'un. C'est ut 
coup d*amour envers les peuples , quand il ne doiioi 
aux rois que des âmes ordinaires. Celui qui n'a poioj 
dMh^vation excessive , ne conçoit que des desseins s M 
portt^e , la gloire et l'ambition le laissent en repos ( $% 
s'applique à ses affaires , ses dtals en deviennent pluf 
heureux, et s'il se décharge de ses soins sur quelqu'un 
de $eê sujets à qui il fait part de son autorité, le pii 
qui en peut arriver est qu'il fait sa fortune aux dépen* 
de son peuple ; qu'il impose quelque subside pour «A 
tirer de l'argent et pour avancer ses amis j qu'il ÎA\i 
gronder êe» égaux , qui ont peine h soufl'rir son auto* 
rite. Mais ct^a maux sont bien légers, ils ne peuvent 
Atre en aucune comparaison , si on les compare à cent 
que produisent les humeurs d'un grand roi. Cette psi- 
iion extrême qu'il a pour la gloire lui faisant penlr« 
tout repos , l'oblige nécessairement à l'ôter à ses su- 
jets. Il tient pour ennemis ceux qui ne veulent ^^oial 
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ttre ses vassaux. C'est un torrent qui ilcfsole les lieux 
par où il passe, et portant ses armes aussi loin que ses 
csptfrances , il remplit le momie de terreur, de misère 
et de confusion. » 

Après les guerres de Livonie, de Prusse et d'Alle- 
magne, il ne nous reste que quelques faits moins im- 
portans à consigner ici. 

La Suède doit à Gustave-Adolphe l'accise qui fut J^^^^ 
pour la première fois cHablie en 1620. Cet impôt 
ifprouva, de la part des Etats, la plus vive opposi- 
tion. C'était certainement, dans un petit ($tat, une 
charge Irès-oncfreuse pour le peuple; mais, comme 
die était aussi celle qui rapportait davantage, on la 
conserva , quoique , dans Toriginc , le roi ne TcAt de- 
mandée que pour un temps limité. 

Gustave* Adolphe trouva en Suèdt une seule uni- KomUiH**» 
l'ersité, celle dTJpsal ; le trône des Wasa était doré- 
aavant assez bien établi pour que le roi pût aliéner les 
lomaines de sa famille-, il les donna h Tuniversité. Hs 
le composaient de trente-six seigneuries , trente-deux 
tnétairies et quatre moulins. Il fonda aussi les univer- 
ikés d^Âbo et Dorpat. 

A la diète d*ORrel>ro de 1 617, on détermina le rang i->« fi»«i« 
des Etais et l'ordre dans lequel les nfTaires devaient 
hre traitées dans les assemblées nationales *, car jus- 
Cja'alors, la législation de ces matières de droit ptiMic 
ftait vague. On assigna aux princes de la maison royale, 
k la noblesse , au clergé , aux militaires , aux bour- 
geois et aux paysans , le rang que chacun devait occu- 
per. Il fut statué que l'initiative des lois appartenait 
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au roi , et qu'en cas de partage (Vopinions , celle ch 
roi serait il(k:isive. En 1626^ la noblesse fut diviscVïm 
trois classes , et chaque classe obtint une voix colleop 
tive (iH)iurn curiatun%)\ la première classe^ celle cki 
seigneurs ^ comprenait les comtes et barons ^ i la se- 
conde ou des chevaliers, appartenaient Ica descfo«p 
dans des scSnatcurs ^ la troisième classe renfermait k kl 
reste des nobles. | L 

Pour l'avantage du commerce intérieur ^ Gustait* 
Adolphe reconstruisit ou pourvut de nouveaux pri* 
vilèges I les villes de Nystadt, Ny-Carlbyi Sala» et ao* 
très \ pour favoriser le commerce étranger , il reoonh 
truisit Gothembourg ^ que les Danois avaient détroit 
dans la dernière guerre. 
Trtué4ti09i Ce fut un grand bienfoit pour les Suc^dois que il 
»«rk* traité du 1*' juin 1631 , que (lUstave-Adolphe cen- 

clut avec le l)aneniark| tant parce (|uM mit fin sn 
défiances qui, malgré la paix de Si6r(kl| régnaient 
entre les deux nations , et dont la durée n'aurait pra* 
bablenient pas permis au roi d'entreprendre son ei 
pédition en Allemagne ^ que parce que le traité nb* 
ferme des stipulations avantageuses i la Suède. Celiez 
ci promit de rendre tous les paysans que, pendant la 
dernière guerre » elle avait emmenn^s de l'tle d\)Ëielt 
pourvu que le roi de Danemark les réclamât avaat 
l'expiration do trois ans. Tout différend au sujet dsi 
droits de péage fut aboli \ liberté absolue de oobh 
merce et immunité de tout droit de péage pour Ici 
sujets réciproques , avec lu réserve que les Danois m 
fréquenteraient que les villes et marchés de Suéde qui 
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ont désignés pour cela , et que les Suédois seraient 
xclns du commerce de terre en Danemark et Norvège. 
jt roi de Suède pourra se senrir de la nayigation du 
mnd pour frire venir des munitions de guerre, pourvu 
[u'il avertisse le Danemark. Les Danois ayant des ler^ 
es en Suède , seront soumis pour ces terres aux lois 
lu Danemark. 

Lorsqu'à la suite des malheureuses <^inp*9MS ««^JibST £ 
le 1636 et 1637 Chrbtiaii IV se vit abandonné dej^l:::;.'" 
ous ses alliés du cercle de Basse-Saie^ et que ses pro* 
'lucres de Sleswick et de Jutland allaient éire envahies 
MirWaldstein^lemagnanimeGustave-Âdolphe conclut 
ivec lui l'alliance de Stockholm^du 38 avril 1638,par 
nquelle il s'engagea à fournir au roi de Danemark , 
Kmr la défense de son royaume, mais non pour celle 
les états de la Basses-Saxe, huit vaisseaux de guerre , 
irmés et équipés , dont le commandement, pourrait 
Are donné à un amiral danois^ On convint détenir 
«Ue alliance secrète. 

Outre les innovations que Gustave -Adolphe fit ^ ^^T^^îiiT! 
lans l'état de la guerre, et dont ii » été questiéw ci- "*"**' 
lessos dans le passage emprunté de Puffendorf, nous 
levons observer cpie, sous ce prince, la Suède eut 
poQT la première fois une armée permanente^ Son 
âwciion fut décrétée par les États en 1635^ Pour 
Km entretien on établit une taxe sur tous les^grains 
]» étaient conduits aux moulins ; c'était en exmier 
la classe des pauvres , qui avait l'habitude de moudre 
ion grain par le moyen de moulins portatifs. 

En 1637, Gustave- Adolphe ouvrit un asyle aux A*jUo«f«ii 



l^ém^tit l|«M: l'iUÏÂfèii «Ia ^m titjfitiémt^ #*'^lfMl fii»# i'ft-- 
ft 0Utbi$tiUUiè é^tM\Hêi^, l«* l'rtMb tsH $iM- UH f^ll^MMVllI 

«{M lui iié4Uiié M$ iliiit itu êUsitti Au iUiti$ i *«rVM «I ^m: 
^iiS^ éi^m U^ i$MidtiM i i^M foi ih^7 , tsutih àu^mitHU Â^ 

^ l'i^yt-IU* «il l'AUlsMlifd^ |#>«f|4i«|«iMUs li^l^Mll 

VUêMMi , |M«W< |WM* lui tfH it^h'tê Aê*Hud U {#f MM» 
MlAbr t^ f##)vil^ Mi M.UM H^ti \tt »^i i«#fMmi« * a4I» 
^Mi^ I |s#^ |4m li )UM* ibitif 11 Mi NM4««r4 ««if 1* MMIff 
f«#iMiM««i|( «|M« l«s $M àii ii¥hi€ Miês ftHf /Us* fg^êik UM¥Wlt 

àp IWi#Mif«Mi tUt |4M*Msa#* »iiktiis4 f«*Mr)iMiM «ri iUui m 

l*U|Mls «#M 'l'isOls i»M*l»fll# I «Uif»! «|MisU|««M'ii«ai* MlMlt fc#r 

tfilÀs* f»f# ««^1 |««sw|«l«i «.i«llU4| tVrmhn9 pitf: 4iis9 Hi4wm 
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sertet et peu connues ; ces gens ont parlé au roi de la 
possibilité d'établir avec ces pays un grand commerce 
par le moyen duquel ces peuples puissent être mieux 
ctTilisés , et instruits dans la connaissance du christia- 
niame. La compagnie obtint pour douze ans le privi- 
lège exclusif de fiiire le commerce dans ces régions. 
Tout sujet suédois et étranger pouvait , dans un délai 
déterminé j être reçu membre de la société pour telle 
somme que chacun Toudrait y verser : néanmoins j 
pour avoir voix délibérative ^ il fallait être actionnaire 
de lyOOOécus de Suède. A raison de 100,000 ^us 
de fonds , il devait y avoir un administrateur , nommé 
par les actionnaires de 1,000 , parmi les membres qui 
seraient actionnaires de 2,000. Un actionnaire de 
100,000 aurait droit de nommer seul un administra- 
teur. L'étranger qui se rendrait actionnaire de 35^000 
ëcnsy obtenait le droit de cité en Suède : si quelque 
ville entrait dans la compagnie , ou si plusieurs se 
réunissaient pour y entrer avec 300,000 écus, elles 
fiMmeraient une chambre particulière. Tous les vais- 
seaux sortiront ensemble du port de Gothembourg , 
et y retourneront. Les marchandises que la compagnie 
fapportera ne paieront que quatre pour cent de droit 
d'entrée ou de sortie, après quoi ces marchandises 
pourront être transportées d'un port du royaume à 
l'autre sans payer le moindre droit. Le roi promit de 
protéger la compagnie et de construire des forts dans 
les pays où elle formerait des établissemens. Il lui était 
eipressément recommandé d'éviter toute hostilité 
^vec l'Espagne. Indépendamment du droit d'impor- 
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talion de qiintru pour ei*nt, \o. roi ae rrfiervii lo cin* 
i|uu^me (lo toim Icm tiirliiux i\\\v. loiiriiirniriit leM iniiiei 
(|U*ou («kploiU^ruil ci U dtmc! dcui fruiU de U torns* Un 
pou4* mille de iouiei Ici iUHrchiHKliiiei acIirtAts ou veii* 
ducM pur la eonipiigiiie, eut nlloutS à UiM*litia k titre 
de ri^coinp(*niio de «en «erviccN. 

Le privili^KC? re^^^ui qu<;lt|tie exteiidion par un publi- 
cnndutn <lu iii octobre 1()52 1 diiic: de Nuremberg « et 
le ternie diitiH Inpiel il futidrnii te faire imerire fut 
prolonges La valeur de IV<;u dt* Suivie y fut drftermtnée 
A (|ualre maiTAt dont «ix el demi i^cpii valurent i un 
éeu d*Minpire ^. Le roi renon^Mi pour quatre aiii tu 
droit: (tUnlave-Adolpbe lui-in^int! entra daiia la corn* 
paf^nie pour 100,000 {nim <rKnipire (G60|000 tScua 
de Su^de). 
PrnjKi .1.* Avant de mourir , le roi de Suède fit dreaior. dit* 

OU, un projet (racle renfermant une conntitiition 
pour lu royaume <le Suède. Ce projet existe , inaii il 
ti*efll paH iûr ((a*il Hoil du roi; le ebanoelior Oxen* 
•tierna qui le produisit apn^a la mort de Giiatave* 
Adolpbe , le donmi pour tel , et le léiiat de Sut^de le 
rcf ut de confiance. 11 y a ce|>endant pluaieuri dori** 
vaiuii qui disc^nt que le chancelier, d*aocorcl avec la 
•(Suai, Vtk drcftdif lui-ui6me. lui il eut vrai «[uo ee projet 
dont l'original «Val couMorvcl, e»l tnirit de la uiaiu 
d*Uxeuatierna. Comme noua ne «ommea paa à mâine 
de juger c:ette queatîon, noua regardons ci.*tte |iièoe 
comme authentique , juN(|u'à ce quM soit prouva 
qu'elle ne Test pua. blu n^Ut^chiaaant nur lea cauaea dvi 

' Aillai l'i'cu ilu Muà«l« vnijiil tiivirun iU luui. 
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troubles qui auciennemeni avaient déchiré le royaume^ 
Fauteur dit avoir reconnu que les deux principales 
causes j savoir l'éligibilité de la couronne et la diffé- 
rence de religion, avaient disparu , mais qu'il subsis- 
tait encore une cause de désordre dans le vague et 
l'incertitude delà forme de gouvernement. Les soixan- 
te-cinq articles que Gustave-Adolphe se proposait , 
dit-on j de porter à la diète et de faire approuver par 
elle , sont destinés à remédier à cette imperfection. 
Nous allons donner le précis des articles les plus im« 
portans de ce document. 

La religion luthérienne est seule tolérée en Suède. 

La succession au trône est déterminée par l'Union 
héréditaire de 1544 i, confirmée à Norkioping en 
1604 3, et étendue en 1617 à Stockholm, à Chris- 
tine, fille de Gustave- Adolphe. 

Le roi règne sur les châteaux et les provinces , et 
exerce tous ses droits régaliens d'après les lois. 

Le roi nomme , selon les lois de Suède, la coutume 
du royaume et son bon plaisir , les sénateurs , officiers 
et employés dont il a besoin à cause de l'étendue du 
royaume et la multiplicité des affaires. 

Les sénateurs sont les premiers après le r(H^ il les 
nommera parmi la noblesse du royaume. Leur nomr 
bre n'est pas fixé , mais il y en aura ordinairement 
vingt-cinq , y compris les cinq grands officiers , sa- 
voir le drost , le maréchal , l'amiral , le chancelier et 
le trésorier. Leur devoir est de rappeler au roi les 

• L'aclc de Westerses. Voy. vol. XXII« p. 282. 
p Voy. ibid,^ p* 339. 



60 LIVRE VII. CIIAP. XIV. SUEDE. 

droits du royaume , de lui coriseiller ce qui peut ten 
drc à son bien et à celui du royaume , de confirmer 
Tobéissance des Etats et du peuple, et de veiller tou- 
jours et partout aux droits , à la dignité, à Futilitë et 
au salut du roi et de l'état. 

L'administration du royaume est partagée entre le 
dicastère royal ( la haute cour de justice ) , le collée 
militaire, le collège de l'amirauté ^ la chancellerie et 
la cour des comptes , tous placés sous l'autorité sou- 
veraine du roi, et chacun présidé par un des grands 
officiers de la couronne ; c'est ce que , dans d'autres 
pay^j on dirait cinq ministères. 

Il y a quatre tribunaux d'appels : celui du royaume 
de Suède , sous la présidence du drost , à Stockholm 
(le même qui est aussi dicastère royal) , celui de h 
Gothie à lunkuping , celui de la Finlande et des deux 

o 

Carélies à Âbo ; celui de la Livonie à Dorpat. Un cin- 
quième sera érigé en Prusse. S'il s'agit de prononcer sur 
la trahison d'un grand seigneur ou sur un crime très- 
grave , le roi pourra réunir ses quatre tribunaux en un 
seul, auquel il appellera les sénateurs, les gouverneurs 
présens et les bourguemaîtres des villes de Stockholm, 
d'Upsal , de Gothenbourg , Norkioping , Abo et Wi- 
bourg. Personne ne pourra récuser la juridiction de 
cette cour. 

Aux grands officiers appartient encore le grand-ma. 
réchal du royaume , chef du maréchal de la cour , du 
grand-maitre de la cour^ du grand-écuyer et de tous 
les officiers et domestiques de la cour. 

11 y aura un grand-maître de l'artillerie , membre 
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<Iu collège militaire ; un grand-écuyer , un grand- 
vejieur qui sera aussi grand - maître des (brâts. 
Le royaume est divisé en vingt-trois gouvernomens , 
Bavoir 1^. Stockholm *, 2°. Uplande ( résidence Stock- 
holm ) 5 3". Westrogolhie ( résidence Skara ) ; 4". 

o o 

Finlande et Aland ( résidence Abo ) ; 5**. Livonie et 
Ingrie ( résidence Dorpat ); 6°. Prusse ( résidence 
Elbing); 7*. Smilande ( résidence Croneberg ) ; 8<», 
Weatmanie ( résidence Wesler&s ); 9*. Carélic, Nys- 
lot et Kymenegard (résidence Wibourg); 10". Oslro- 
gothie ( résidence Linkuping )^ 11"*. Sudermanie 
( résidence Nykuping ) ; 12*. Tawastland et Nylande 
( résidence Tawasthus ); 15"*. Elfsbourg et Dalie 
( résidence Gothembourg ) ; ii^. Calmar el Œlande 
( résidence Calmar ) *, 15^. Dalecarlie et montagnes de 
cuivre ( résidence Fahlun ) ; 16". Néricie et Wcrme- 
lande ( résidence OErcbro ) ; 17"". Norlaude et Lap- 
ponie ( résidence Hudwikwall); 18°. Ostrobothnic ( ré- 
sidence Uleaborg)*, 19^. Esthonie ou llarie, Wirlande, 
Wycke et larrîe (résidence château de Revel); 20°. In- 
grie et Alentakie (résidence Narwa); 21".Kexholm (ré- 
sidence Kexholm)^ 22°. Livonie, district deWerden et 
Parnow ( résidence Riga ) ; 23". Dorpat, à Dorpat. 

Les gouverneurs surveilleront ladministration de la 
justice et le maintien de la paix publique *, ils exerce- 
ront la haute police, dirigeront la levée des troupes, la 
régie des domaines de la couronne *, mais ne se mêleront 
aucunement dos aflaires ecclésiastiques et militaires. 

Il y aura quatorze tribunaux de seconde instance 
ou de kigmatu. 
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Le roi nommera immëdiateraent les commandans 
de places fortes et villes fortifiées ; ils seront changés 
dans la règle tous les trois ans. 

L^armée sera divisée en huit régimens de cavalerie 
et vingt d'infanterie. Une province ou un canton est 
assigné à chaque régiment pour le recrutement. Tous f 
les colonels et lieutenans-gënéraux , les majors et les 
capitaines sont appelés aux Etats 9 s'ils sont indigènes. 

Les autorités militaires ne se mêleront nullement 
dans les affaires civiles. 

Tous les grands officiers de la couronne 9 les prési- 
dens des cours de justice, gouverneurs de provinces et 
colonels , se présenteront annuellement le 6 janvier 
devant le roi , pour rendre compte de leur conduite. 
Ceux de Finlande , d'Ingrie ^ de Livonie et de Prusse 
paraîtront par procuration le 7 septembre ; mais , au 
bout de trois ans , ils ne pourront se dispenser de ve- 
nir eux-mêmes. 

Les cinq collèges du royaume s'occuperont , depuis 
le jour de l'Epiphanie jusqu'à la Chandeleur, de l'exa- 
men de la gestion de tous les collèges qui leur sont 
subordonnés , et en rendront compte au roi , ou , s'il 
est empêché , aux cinq grands officiers. Tous les dé- 
linquans seront traduits en justice de la manière qui 
est déterminée. Le roi pourra consulter les gouver- 
neurs et autres ofHciers venant annuellement à sa cour, 
sur les besoins de la province ; mais si les matières exi^ 
gent l'assemblée générale des Etats , on appellera tous 
les sénateurs, qui seront obligés de venir, à moins 
qu'ils ne soient excusés par maladie ou par une mission 
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reçue du roi* On convoquera ensuite toun \en com- 
tes, barons, chevaliers et nobles domicilic^s dans le 
royaume, et leurs fils ayant l'&ge requis; les <;vAques 
et surintendans avec deux membres de chaque cliapi- 
tre et un ecclésiastique pour deux territoires , ensuite 
les colonels , lieutenans-colonels , majors et un capi- 
taine par régiment, un bourguemaitre, ou membre du 
conseil p ou citoyen notable de chaque ville , et tous 
les paysans de la Suéde et de la Finlande. Ils forme- 
ront les Etats-généraux du royaume , et il ne sera pas 
permis de désobéir aux lois qu'ils rendront. 

Il faut avoir son domicile dans les anciennes pro- 
vinces de Suède pour siéger à la diète : le droit de tout 
noble Suédois qui aura pris son domicile en Livonie 
ou en Ingrie est suspendu. Le roi peut accorder l'in- 
digénat. 

Si le roi est obligé de s'absenter du royaume, s'il 
tombe dans une grave et longue maladie, ou s'il meurt 
sans qu'il ait des fils ou filles majeurs , la régence du 
royaumeetlatutèleserontconfiéesauxcinq grands di- 
gnitaires. Les régens ajourneront au retour, au rétablis- 
sement ou à la majorité du roi , toute affaire qui par sa 
nature est susceptible d'un retard. Il ne pourra, pen- 
dant la minorité , être rendu aucune loi qui soit pré- 
judiciable aux droits et aux revenus du roi. Les régens 
ne pourront dans aucun cas , que le roi soit absent , 
malade ou mineur , n'accorder à qui que ce soit la 
noblesse, ni aliéner aucun domaine de la couronne ; 
les bénéfices qu'ils conféreront ne seront censés con- 
férés que pour le temps de la régence. Si pendant 
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l'absence ou la maladie du roi | les figent cl*accord 
avec le sc^nat et les collèges cliaugent les lois, ou nom- 
nieut k une fouclion dont le roi dispose ordinairement, 
ou donnent des ordonnances sur des affaires graves i 
par exemple sur les monnaies^ tous ces actes ne 
vaudront après le retour ou le rfStablissemeat du 
roi que s'il les approuve expressément } mais es 
que les régens auront fait comme tuteurs du sou« 
verain mineur, aura force de loi après la majorité, 
si le roi ne le casse expressément ; néanmoins ce quf 
les rc'gcns auront fait avejc le concours de la diète | ni ,| 
pourra être cassé qu'avec le même concours. 

Si le roi ne laissait pas d'héritier légitime et que di 
son vivant on n'ait pas disposé de la succession , hs 
cinq grands officiers se chargeront du gouvarnemeat 
jusqu'à ce que les sénateurs et tous les ordres diu 
royaume aient élu un roi. 
JSn^liîaZ Gustave- Adolphe , tué à la bataille de Lûtzen , k 
uv-Adoii-u. g novembre 1632 , avait eu de son épouse Maria*. 
Éléonore, fille de Jean-Sigismond , électeur de Bran« 
debourgi deux enfans, un fils qui ne vécut qu'un 
instant et une fille qui mourut à onze mois, L9 
8 décembre 1626, la reine lui donna encore une fillfli 
nommée Christine, que les États du royaume recon- 
nurent en 1627, son héritière présomptive. 

n laissa un fils naturel , Gustave-Guslafson qui par 
la suite fut nommé comte de Wasaborg et en 1651 « 
évéqued'Osnabriick. Dans l'histoire de la paix de West^ 
phalie nous avons vu que ce prince fut obligé de résigner 
son évèché. Sa descendance mâle s'est éteinte en 17&i« 
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SECTION m. 

Hègne de ChrisUne juaqtlà êa major Hé 9 

1632—1644. 

La nouvelle de la mort de Gustave-Adolphe fit At^MfMi 
itis les cours de l'Europe Une impression bien difTd- ^'^**' 
•nie aelott qu'elles (étaient alliées à la Suéde où à TAu- 
"iche. Quoique les Protestans d'Allemagne , depuis 
oelqtie temps, fussent las du joug (étranger auquel ils 
étaient soumis pour «échapper à la domination de 
empereur, ils furent saisis de la plus grande consUT-» \ 
lation quand tout-fi-coup ils se virent sans proloc- 
eor. Si h Vienne et h Munich on se réjouissait d'une 
nort achetée par une défaite et par la perle du brave 
^appenheim , les réjouissances publiques restèrent 
Iras les bornes de la décence*, elles les passèrent ii 
lladridyOÙ, pendant onze jours^ on régala la populace 
le farces théâtrales dont le roi de Suède était le hrros. 
n serait difficile de dire quel sentiment la mort de 
[josiave- Adolphe produisit dans l'âme du cardinal de 
Richelieu ; certainement elle dérangea tous aes pfans , 
mais il est impossible que le génie de ce grand poli- 
lique n'ait pas prévu le moment où la France se- 
rait obligée de tourner êes armes contre l'ambition de 
celai qui maintenant était encore un allié utile. En 
Pologne on se flattait que l'instant était venu de réu- 
nir de nouveau les deux couronnes. Le roi de Dane- 
mark 6S|>érait parvenir au même but^ mais d'une autre 

xKXin, 5 
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manière, par le mariage d'un de scb fils avec la fille 
Gustave-Adolphe. 
HV"w La nouvelle du dc'sastre du 6 novembre 1632 
un coup de Ibudre pour les Suédois. Tout Tëdiflce 
la grandeur de cette monarchie paraissait devoir le 
crouler avec la mort de rarchitecte qui Tavait <;lefé 
mais les hommes qui avaient gouvernd avec 
tavc » ceux auxquels en partant pour TAU 
il avait remis le salut de la Suède , se montr 
dignes de sa confiance. Les sénateurs convoq 
les États pour le mois de janvier 1633. Dans cette 
semblée 9 le chancelier proposa de recevoir co; 
reine Christine^ fille du monarque qtfe la nation pi 
rait si amèrement. Alors un paysan, nomm<!* La 
s'avança et dit : « Quelle est donc cette fille de not 
roi? nous ne la connaissons point , et nous ne ravoas{ 
jamais vue. » — u Vous l'alle% voir à l'instant, 
le chancelier. » En même tem|>s il présenta la prîa^ 
cesse. I^aurens , après l'avoir considérée, poursoivil 
avec une ingénuité merveilleuse : « Elle a les ycux,k 
nez et le front de Gustave; qu'elle soit donc notit 
reine ! » Ge discours fut suivi d'un applaudissemenl 
général, et Christine, fille de Gustave- Adolphe, Agéi 
de six ans fut reconnue héritière du royaume avec k 
réserve que, quand elle prendrait les rênes du gouvcr* 
nement, elle jurerait le maintien des libertés et dd 
privilèges de la nation. Le chancelier Oxenstiernft, 
ayant produit, comme étant Touvrage du monarque 
décédé, le projet de constitution dont nous avons 
donné un extrait , les cinq grands dignitaires ou ui- 
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Utres forent reconnus rëgens do rojaome et toteors 
e la jeone reine. Ces cinq hommes étaient trois indi-^ 
idos de la Camille d'Ozenstiema , Gabriel , qui ëtait 
Irost S Axel, son firëre,q]|L|jj|^it chancelier, et Gabriel 
(engtson , cousin-germain des deux autres , qui ëtait 
résorier; Jacques comte de la Gardie, maréchal, 
diivonien d'une famille originairement française 3, et 
Charles Gyllenhielm , baron de Berqueras , qui ëtait 
kère naturel de Gustave-Adolplie et grand-amiral* 
L«a direction des affaires étrangères , et particulière* 
lient de celles d'Allemagne , fut déférée au chancelier 
irec on pouvoir presque illimité, et nous avons tu 
somment ce grand ministre s'en est acquitté. Ces ar- 
rangemens durent déplaire à un homme qui s'était 
Batte d'être revêtu d'un grand pouvoir et d'exercer 
Due grande influence ; c'était Jean-Casimir , comte Pa- 
btin de Deux-Ponts , l'époux de la sœur de Gustave- 
Adolphe ^f héritière du trône si Christine mourait 
Bans enfiins. Feu le roi avait beaucoup de confiance en 
loi; en partant pour l'Allemagne, il lui avait laissé 
l'intendance des finances de Suède , et les personnes 
qoi rejettent le projet de constitution comme apocry- 
phe, prétendent qu'il lui avait destiné la régence. Les 
cinq dignitaires le traitèrent avec beaucoup d'égards , 
mais l'écartèient entièrement des affaires. L'éducation 
de Christine fut laissée à sa mère. 

Une seconde diète . convoquée au commencement , Adoption . 

■■■ la prrficndu« 

m ^ % • ' % APâÉ f I connilulio» 

* G«Iui-ci étant mort au commencement de 1d41 , fat rcropUcë GntUTe-Ad 
atr le comte Pierre Brahe, que le sort désigna pour cette place. 
« Voy. vol. XXII , p. 300. s Voy. vol. XXV, p. 265. 
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l)àiï» lu nuit du 29 juillet 1641 , Ma lortU p*r kj 
dtrii IrAVifM Aur une iMircjuD le Ific5 de M^Ur^ prit 
cbevttu% de {lOftei et, ian« Aire rfconnuef fe 
sur U câte oà un yftcht dftnoU rftitendftit poer 
treniporter en GoiiUnd s un vftiiMNm de 

qttVtle trottVft deni cette Ile U condnUit à ff j1 
dâne nie de Fftlfter* Cette ^ra/iion excita en StMi\ 
grand miScontentement contre le roi de 
que 1m prihrention accutfiit de Je ne luAê f\nt:\ âméi^ 
tandU qu'il paraît n'avoir agi en cela que par un 
liment d'IiumaniU^. fiCt r^gen« firent exclure dea 
rea puhliquea la veuve du grand (kutave, et oeai 
de lui payer aa penairm annuelle. P/ir Tintervi 
dea Riiniatrea de Brandebourg, cHte affaire fut ai 
gëe t Marie-l^ili$onore eut la p<;rmiaaion de ae reti 
en Pruaae i avcrc tout aea efleta , et on promit de 
payer annuellement 50^000 éimn. Kilo rifvint ao] 
de aa fille en lf)49« 
§u\têêê)0 Imtnilfdiateinent a|>rAf la niin'tile (# uatave-Adolpl 
ÎÏT/*^ ****** le a^mat et le gouvcrncmiînt avaient pria la fifiol 
tion de reater fidAlea h hou ay«it/)me politique , et 
poursuivre la guerre d'Allemagne. Noua avona 
port^ lea eflbrta que fit la Suéde, fiommihnent Ji 
U bataille de Nordlingue. I^« Suildota la [Hfrdirenti 
auiait^t ila funmt abandonn/;ii par IMIecteur de Saxe{ 
c'^it le moment où la trêve d'Altniarck ' allait eX' 
pirer. Il ^tait ii craindre que le roi <le Pologne 
venait de faire aa paix ave<; lea Huiaea et lea Turci# 
profitât (le Toi^aaion p<mr recommcnC/cr la gueiri 
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Mionire la Suéde. Une diversion si puissante aurait force 
yfcs Suédois à abandonner la cause des princes dlilmpire, 
^jpoar aller défendre leur propre territoire. C'en était 
I £iit^ dans ce cas I de ce système politique de l'Europe 
^ <lont la liberté germanique devait fiiire la base. 
. La France^ plus particulièrement intéressée au main- 
p. tien de ce système, envoya le comte d'Avaux à Stock- 
^ holm, ayec la double mission de resserrer les nœuds 
de son alliance avec la Suède et d'em|)ècher que la 
guerre ne se renouvelât dans le Nord. 

Les régens étaient peu disposes h entrer dans les vues 
^ de la cour de France. La conduite ingrate et peu ré- 
^ fléchie des princes d'Allemagne, lâches déserteurs du 
parti de la Suède , avait décide les régcns a ne plus 
►. s'occuper des affaires de ce pays , et à porter plutôt 
leurs soins vers les conquêtes que Gustave- Adolphe 
avait faites en Livonie et en Prusse. Ils désiraient de 
préférence consolider celle de la Prusse qui garantis- 
sait les câtes suédoises de toute invasion de la 
part de la Pologne, et, privant celte république de 
toute communication avec la mer, TempÊchait de se 
mêler des affaires de la Scandinavie. Conformément à 
ce plan, ils avaient résolu de ne faire la paix avec la 
, Pologne qu'à condition que tout ce que la Suède oc- 
cupait , soit en Livonie , soit en Prusse, lui fût cédé , 
et que le roi Wladislaw renonçât à ses prétentions sur 
la couronne suédoise. Le comte d'Avaux leur repré- 
senta que, si la guerre de Pologne offrait â la Suède 
un plus grand intérêt que celle d'Allemagne, il leur 
serait pourtant difficile de soutenir toutes les deux à la 
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fois I Ci que I dans le cai qu*il falliit opter ^ il T«iidiitt|U 
mieux traiter avec les Polonais ^ en leur codant mèi 
quoique ohoae , que de compromettre la gloire nata9»| 
nale en abandonnant les conquêtes en EmpLre qm 
Gustave-Adolphe avait paydos de son sang. 
tSSSSkrr.^ Les démarches du gouvernement français auprès dt 
celui de Suède pour lui inspirer des sentimena pacitU 
ques envers la Pologne » furent merveilleusement sa* 
conddes par les instances que les sénateurs de cette ré« 
publique ne cessaient de faire & leur roi pour qu^il mtt 
^n terme aux sacrifices qu*ils avaient faits et aux maux 
qu'ils avaient cndurds | pour assurer k son père et à 
lui-mime un vain titre dont il i^c pouvait revenir êXh 
cun avantage à leur patrie* Ils Texhortèrcnt tt^ coQsi- 
quence à conclure la paix I ou à r^*nouvclcr au moins la 
trêve* Los ministres do la Grandc-Brotagno, ceux des 
Ëtats-gdndraux et de Tclcctour de Brandebourg ayant 
aussi intorposd leurs bons offices , on tomba d'accor4 
de rouvrir des conférences dans une ville delà Prusse* 
Celle do Hollande-Prussienne fut d*abord choisie 
pourlelieu du congrès. Ccfut dansTcglisu de cette ville 
qu^on tint successivement plusieurs confurences depuis 
le |{ janvier 1636^ mais, après s y (^tre dispuU! inutile* 
ment pendant deux mois sur la forme des pleins-pou-p 
voirs, on trouva boa de transfitrer le congrès à Stums* 
dorf. Les commissaires polonais ciablirent leur quartiei^ 
à Marienwcrdcry les Su<''doistli lonasdorf, ci les mcUlia- 
^rsùMaricnbourg. Des tentes furent dressées danslç 
village même de Siumsdorfy pour y tenir les confdreqr* 
ces* 
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Quatre puissances sV'taient chargées de cette média- 
lion : la France , la Grande-Bretagne , Félecteur de 
Brandebourg et les Provinces-Unles. Claude de Mea^ 
wnee y comte iiAvaux , qui se rendit ensuite célèbre au 
«?ongrés de Westplialie , parut à celui de Stumsdorf 
comme ambassadeur de France, el le chevalier George 
Jhuglas comme ministre d'Angleterre. L'électeur 
«vait envoyé comme son premier plénipotentiaire un 
|>rince de sa maison , Sigiamond^ margrave de Bran- 
debourg ^ \ il était assisté de cinq conseillers électo* 
Taux* Le chevalier Roch de Honnœri , le bourgue- 
mattre André Biher^ et Joachim Andreœ ^ représen- 
tèrent les États-généraux. 

Lés plénipotentiaires polonais furent Jacques Za^ 
Mihj évéque de Culm et grand-chancelier de la cou- 
ronne i Raphaël comte de Leano 9 palatin de Belsk; 
Magnua^Emeat de Dànhoff^ castellan de Pemau \ 
RemydeOthokZaleakij référendaire delà couronne; 
et Jacquea Sobieakiy grand-tranchant de la couronne» 
père du célèbre roi de Pologne ^. G:lui-ci n'arriva 
que vers la fin des négociations. 

Pierre comte de Brahe^ Hermann fVrangely 
Och ( Achatius ) Axelaon , sénateurs •, Jean Oxen- 
atierna^îXh du chancelier, cXJean Liliealrôni (nommé, 
selon l'usage suédois, Nicodemi , c'est-à-dire fils de 
Nicodèmc), secrétaire de la reine, furent les plénipo- 
tentiaires suédois ^. 

* Grand-oncle de rëlectciir. 

« Jacqubs SoBfKSKi est l*Auteur dci Commentiin'i Chotinemis 
beiii\ Gedknî, 1646, în-4o. 

* On trouve des dëtaili inttfretMns ttir les ni^f^oti^tioiu de Slums- 
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Pour donner plus de poids à la négociation et pour 
se mettre à tout évcnement ca ëtat de défense, h .^ 
Suède envoya sur les côtes de la Prusse une flotte qui \^ 
y débarqua une armée de 20,000 hommes sous Ici 
ordres de Jacques de la Gardie. D'un autre c6té^ la triie 1^ 
ne fut pas plus tôt expirée, qu'une armée Uthuaniennci I. 
commandée par Christophe Radzivil ^ entra dans li 1^ 
Livonie suédoise. 

Le congrès s'étant ouvert à Stumsdorf^au CMnmeiH la- 
cement de mai , les mûmes contestations qui avaient 
été cause que les conférences de Hollande restèrent 1. 
infructueuses, se représentèrent. On était convenu à 
Hollande, que les plénipotentiaires produiraient des 
pleins^pouvoirs rédigés dans une autre forme $ mais 
ces nouveaux pouvoirs occasionèrent de nouveaux 
débats. Les Suédois trouvaient à redire que, dam 
ceux des Polonais, le roi Wladislaw prit tous les titres 
que les rois de Suède portaient ordinairement, tandis 
qu'il n'accordait à Christine que la simple qualité de 
reine de Suède; ils se plaignaient surtout que, par 
une clause particulière , ce prince se fût réservé ses 
droits à cette couronne. Pour mettre fin à ce diflfôrend, 
on convint de déposer les plcins^pouvoirs , cjnelquc 

ilorlT, dans un livre rare et curieux intitule' : CAR. OOBRlf Ephe- 
meridesy seu lier Danicutn , Suecicuni, Polonicunt; cutn essei in 
coniitatn illustr, Claudii Mtnunii comilis Ai'auxii ad septentrio- 
nis re^es extraordinarie le^ati. Luict. Paris., 1656, in-12. Ogier 
était secrétaire du comle dWvaux. Son ouvrage, écrit dans un latin 
très- pur et fort c'Ic'gant, rcnferinc un tableau [trc'cieux des mœurs 
des cours du nord du dix-septième siècle. 
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dëfectueux qu'ils fusant , entre les mains des média- 
teurs, et de mettre à couvert par des protestations les 
droits des souverains respectifs. 

Cette difficnltcS ayant été écartée , on allait ouvrir 
des eonfërences gënërales ; mais les Suédois refusé^ 
rent d'entrer en discussion immédiate avec les minis- 
tres polonais : on convint , en conséquence , que les 
commissaires des deux nations ne traiteraient que par 
l'entremise des ministres médiateurs. 

On essaya d'abord de s'accorder sur un traité de 
paix définitif. La première proposition des Suédois 
portait que le roi de Pologne renonçât purement et 
simplement , pour lui et ées frères , aux droits qu'il 
prétendait sur le trône de Suède ; ils ofiVaient de 
restituer la Prusse contre le paiement des frais de la 
guerre, mais i condition qu'on leur laisserait la Livo- 
nie. Les médiateurs proposèrent aux deux parties les 
conditions suivantes : 

1*. On abrogera les lois rendues en Suède contre 
la maison de Sigismond , de manière qu'il soit libre 
anx Suédois de prendre leurs rois dans cette maison. 
2o. Les terres de Livonie serviront de satisfaction 
au roi Wladislaw et à ses frères^ de la manière qu'il 
sera convenu entre le roi et les Etats de la république. 
3*** Il y aura une liaison étroite entre les deux états. 
La reine Christine choisira un mari qui ne soit pas 
l'ennemi du roi et de la république de Pologne : Wla- 
dislaw, à son tour, en agira de même. 

4^« Les eufans qui naîtront de Wladislaw épouse- 
ront ceux de Christine. 
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ff 

S'*. Ou s'assistera ri^iproquement contre les enne- 
mis Tun (le Taiitre. 

Les Suédois et les Polonais rejetèrent (paiement ce 
projet. Les premiers déclarèrent qu'Us n'entreraient 
dans aucune n(?gociation sans une renonciation pn^- 
lable pure et simple du roi de Pologne. Les Polonais, 
sommés par les médiateurs de leur confier leurs véri- 
tables intentions , demandèrent : 

1". Qu'à rinstnntmôme où Wadîslaw aurait renon- 
cé au trône de Suède , les Suédois l'élussent pour leur 
roi^ de manière qu'il lui fût libre d'administrer le 
royaume par lui-même ou par un lieutenant ; 

2^. Que la Finlande fût donnée à Jean-Casimir, 
frère du roi , et une dot h sa sœur ; 

5". Que la Livonie et la Prusse fussent rendues à la 
Pologne , et en outre TEsthonie, qui avait dû être re* 
mise aux Polonais par suite du traité conclu avec le roi 
Jean , père de Sigismond y 

4"*. Que les vaisseaux et l'artillerie enlevés fussent 
rendus ^ 

S"*. Que les Suédois restituassent tout ce qu'ils* 
avaient illégalement perçu à titre de droit de péage ^ 

6" Qu'ils restituassent les fruits illégalement perçus; 

7°. Que les exilés suédois qui avaient été dépouil- 
lés de leurs biens pour être restés fidèles à Sigismond , 
recouvrassent leur patrimoine. 

Quant à la reine Christine, Wladislaw promit 
d'eu avoir soin comme de sa parente. 

Ou peut se représenter l'étonnement que de pa- 
reilles demandes occasionèreut aux médiateurs. I1& 
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ne voulurent pas môme les communiquer aux Sué- 
dois, mais ils convinrent cFessayer de porter ceux-ci à 
3e relâcher eu quelque chose de leurs demandes, afin 
lie pouvoir exiger ensuite la même condescendance de 
la part des Polonais ; on proposa en conséquence aux 
premiers de renoncer à la Livonie contre le paiement 
d une forte somme ; mais ils persistèrent dans leurs 
premières propositions. Aucune des deux parties 
n'ayant voulu céder , le congrès fut interrompu le 8 
juin ; les ministres suédois se retirèrent à Elbing , et 
ceux de la Pologne à Thorn , où se trouvait le roi 
Wladislaw. Les ministres des médiateurs se rendirent 
également auprès de ce prince. 

Le roi et les sénateurs qui étaient avec lui , pen- 
chaient pour la paix , pourvu que les Suédois resti- 
tuassent les places de Prusse ^ mais le grand-général 
de Lithuanie empêcha que cet avis ne fût adopté , en 
déclarant, au nom des Etats du grand-duché , que la 
paix ne serait pas ratifiée si elle ne stipulait la restitua* 
tîon de la Livonie. 

Le résultat de cette délibération ayant été commu- 
niqué aux commissaires suédois , ceux-ci déclarèrent k 
leur tour qu'ils rompraient plutôt la négociation que 
d'entrer dans aucune discussion relativement à la Li- 
vonie. Convaincus dès-lors de l'impossibilité d'accor- 
der les parties pour la conclusion d'une paix défini- 
tive , les médiateurs proposèrent une trêve de cin- 
quante ans, à condition que les places de Prusse 
seraient rendues aux Polonab sans réserve. Cette pro- 
position fut faite aux Suédois, le 15 juillet, et quel- 
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qu€f jours après aux Polonais. Ceux* ^veuloreiil 
pas prolonger la trêve au-delà de douze ans ; ils ri* 
servérent k leur maître le titre de roi de Suède, éh^^ 
demandèrent qu'on lui laissât au moins une TÎlle oi F ^ 
un château en Livonie, pour faire voir aux habitint l^-^ 
de cette province qu'il n'y renonçait pas entièrement* 

Les Suédois consentirent à la restitution despheei 
de la Prusse sous les conditions suivantes : 1*. Que le 
roi de Pologne , toutes les fois qu'il traiterait aree It 
reine 9 durant la trêve , s'abstiendrait des titre» de 
Suède, et qu'il les accorderait â la reine; S**, que lei 
Polonais paieraient les frais de févacuation des places 
de Prusse , évalués par les Suédois à trois millions de 
rixdalers; S"", que le roi s'engagerait à ne point fiiire 
sortir de flottes des ports de Prusse , et à ne rien entre* 
prendre d'hostile de ces ports contre la Suéde. 

Ou lut long-temps sans pouvoir s'accorder sur ces 
différens points. Wladislaw consentait à ne prendre 
envers la reine que le simple titre de roi de Pologne, 
grand-duc de Lithuanie, suivi de trois e/c, pourvu 
que cette princesse se bornât , à son égard , à celui de 
reine de Suède désignée grande-duchease de Fin^ 
lande , également suivi de trois etc. ^ ; mais il persis- 
tait à ne vouloir rien payer pour la restitution dea 
places de la Prusse. Enfin on trouva l'expédient de 

^ Ce fut là rorigiiie dui etcétérations dont il fut souvent question 
pendant la vie de WladUlaw et de ses fils. Dans les Iransaciîons 
entre les rois de Pologne et de Su^de y les premiers essayèrent quel- 
quefois de prendre le triple eteetera^ tandis qu*ils ne le donnaient à 
leurs adversaires que simple ou tout au plus double. 
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aux Suédois, jusqu^à rentière tfvacunlton de ces 
^ ■ places, U jouissance des pkges qu^ils «raient intro- 
^ dnîu dans les ports de Prusse, et dont le produit i^tnît 
'^ tort considérable. 

^ Une question combinée avec la pnVt^lento fut celle 

^ ^elVpoque & laquelle celte évacuation devait se faire. 

^ Xi» Suédois soutenaient qu^elle ne devait avoir lieu 

^ ^ne lorsque la trêve aurait été ratiii(^e par la diète de 

' X^ologne, puisqu'elle ne pouvait être regardtfe comme 

consolidée que depuis cette ratification. Ce fut avec 

y^ne qu'on les disposa «i restreindre cette condition 

aux seules places de Pillau et d'Rlbing S et h évacuer 

les autres immédiatement après la ratification du traité 

pr le roi de Pologne. 

Ce point réglé, on tacha de fixer le temps de la 
durée de la trêve. Les Polonais ayant insisté sur vingt* 
cinq ans, et les Suédois sur trente > on finit par s en 
remettre & la décision des méiliateurs, qui déterminè- 
rent vingt-six ans. 

La n<%ociatiou touchait k sa fin , lors(|u*il sVleva 
une difficulté inattendue , qui faillit entraîner la ru|w 
ture du congrès. L'év^ue de Culm y premier pléni- 
potentiaire polonais , demanda Texercice public de In 
religion catholique en Livonie. Les Suédois allégué* 
rcnt quatre motifs pour refuser cotte demande : ptirce 
que cette province ne renfermait que peu ou point de 
Catholiques 5 parce f jue les lois du royaume de Suède 

' Ctt pUcet ne furent ffîccitvtmrnt ^v<^^ut^«s pAr le» vSuf((lv>is 
«]u*aa mois de janvier 1636 ^ à la suite de la ratificalion du traite de 
Stumstlorfpar U iWhto polonaiso. 



80 LfVHR Vff. ciiAi*. XIV. êtjànu» 

ne pcrrmrttniGfit pAfi rinif?rciœ fnililic i la réH^Liu 

Gatliolir|iii? I {mrci; c|ur« lUni lim traiUb pvMâmî^ 

n*vii Avntt pMii (Ho c|iiriition ; ci imfin pMrtitf que kipr^L m* 

iron riittic)lii|iirA, niixrpidfi on p(*rini?ttriit rescrdN^Ul 

de Imirciilti!, (MpmHlmicrtt tK^c(?fiMiiretnent d*^t(jM 

polonais , ce qui «rmii contmtro mu \Hm ordra* 8o« 

birfiki ri^pomtit qui*, difVftnt Dieu, II? petit nooibllly 

(le CnlliolirpirN tlvn denti^rr* rlmiiieM qui «e trottTittfl 

Livonio rtitit iiuimi prrcieiu qnn \p «ernii li« plufl gnnd 

nombre cDiomnirH «rune extriietion illastre) qnelai 

loin de In Suède ne pouvaient ii*A)ipliquer i ta Lîvotiilf 

qui nVtiiit puA inrorpon'e A ee royaume) queTofi 

avait pu pa^er momm nilenee ert olijet f loruqu'il m 

aVtail agi «pie d*uiie trêve de peu d*ann(^ea, ttiaii qui 

la qurMion elninf^eait de (aee, lorMrpron Mipulait pour 

un quart de niiiele , enfin qu'on jiourrait envoyer €fl 

liivonie dea prAlreM mnniii de teU pouvoirs | qu*fU no 

dépendraient \mn deM év^qurn de la Pologne. I/aiti- 

Imfi/Kidrnr dr Kraiire nyiint vivement appuyd la âe- 

mande den PotnnaiN, I «m esprit*! AVeliauflïsrentou point 

que, dauM la dispute, nn prcmonc^a le mot de guerre 9 

qui, ayant l'tr entendu par den per<ioitneii plaetVfi prAi 

de« tente», nlpandit Talarmo 1 auMitAt le^ Suédoii 

firent Nonner la retraite; \rn trmipeM deM deux natrofii 

en vinrent aux maiuii \ pluMieurN individu» furent 

bleMc'ii , et on eut de la peine k réparer lea com* 

battant* 

Le eaimo «'étant rértabli , le» médiateur» ea»ajArent 
de nouveau , quelque» jour» apn*;», de porter leg Sué- 
dois A une eon('e»Ai(in h la laquelle le roi de Pologne 
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lâchait nne si haute importance, iju'il aTait tracé 
1 au moins corrige de sa main la phrase qui devait 
xe insérée dans le traité en faveur des Catholiques 
e la Livonie ; mais les plénipotentiaires suédois dé- 
fèrent qu'ils risqueraient de porter leurs têtes sur 
échafaud , en admettant une stipulation de ce genre* 
Is promirent cependant qu'on laisserait les Githoli- 
Des de cette province jouir de la liberté de cons- 
ence et de religion , et qu'on leur accorderait leur 
[fvotion ; mais ils ne voulurent pas que cette stipula- 
on fût insérée dans le traité. Les plénipotentiaires 
iglab et hollandais signèrent , le 12 septembre, une 
éclaration portant que les plénipotentiaires surdois 
raient pris envers eux cet engagement de bonne foi , 
: en donnant la main en signe de confirmation ; enfin 
a'ils avaient consenti à ce que cette déclaration fût 
lise par écrit. 

Lorsqu'il fut question de signer la paix , il s'éleva 
De contestation sur la préséance entre les ministres 
es puissances médiatrices. L'ambassadeur d'Angle- 
nrre prétendit signer avant celui de France, et les 
linistres des Etats-généraux refusèrent de céder le 
as à ceux de l'électeur de Brandebourg. Pour couper 
ourt à cette difficulté , on convint qu'aucun des mi- 
istres médiateurs n'apposerait sa signature au traité , 
t qu'on se bornerait à les nommer dans le préambule. 
)ouglas consentit à ce que l'ambassadeur de France 
ît nommé le premier dans les deux expéditions du 
raité. On rédigea le préambule de manière que les 
ainistres de l'électeur de Brandebourg fussent nom- 

:uï. 6 
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mes Qoinnic int^iliateur» du lu pari dt) Li Pologne 
ceux des États-gtSiidraux , à la suite de gw\ do Fri 
et (rAngleterre , connue nit^diateurs pour la Sué<k , 
La trêve fut sigiu^e à Stumsdorf » entre les plétiipo', 
tcntiaires polonais et sui'dois, le j-g septembre 163i^ 
aux conditions suivantes i 

La trêve durera vingt-six ans, à dater dujourtl^ll 
signature jnH(]u*au j-j juillet 1661, yiri* 1. 

Il y aura armistice parlait et cessation de totttdj 
hostilitcs« ^rl. 3. 

\ji\ Suéde restitue an roi et h la n^publique de Ps« 
logne la partie de la Pruiisc dont elle a fait la conquétll 
Pillau Hera néanmoins rendu h IMIecteur de Bra|l(l^ 
bonrgi duc de Prusse, pour le {KMSi^der au mâme droil 
ipravant la guerre, y/r/. 3. 

Aussitôt <|ue la ratification du roi de Pologne « 
Pacte <le cautionnement des 8(^nateurs et commisi^airt! 
polonais auront i-tt^ diUivrt^s aux conmnssaires smUoii 
Mari<Md)onrg avec \ti Grand- Werder, Stum , DrauiM 
borg , Tolkemit , avec leurs territoires , seront rendu 
aux conuiiiHAain s polonais ; le furt de la Vistule ( 
celui de lunkerlreil seront rasrs 5 T^lbing, avec se 
ancien territoire , le Pelit-Werder et les forts y eoiw 
fruits, de niAme que Pillau, avec celte partie de I 
Nebrung «pii y appartient , rcHleront entre les mai^ 
de la Suéde, ju8(pr»\ re rjue la ratification de la trèv 
par la n'publirpie de Pologne aiaa pu se faire, et ou 
Tacte en aura étiî ddlivnî. ////. 4. 

Après la n'stitution de toutes les places , les douane 
seront remises dans IVlat on elles étaient avant I 
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> en obsenrant en toutes choses une pariaîte 
liW. AH. 5. 
On poss^era de part et d'autre dans la Lîvonie, 
le même pied qu'on y possédait en vertu de la 
dernière trêve. Art, 6. 

Le roi et la république de Pologne n'emploieront ni 
flotte ni Taisseaui contre la Suède ; ils n*cn enverront 
'^OQ plus au secours de qui que ce soit durant la trêve. 
Xes ducs de Prusse et de Courlande , et les grandes 
"tilles de la Prusse royale, s'engageront à ne point per- 
mettre qu'il soit exercé aucune hostilité de leur part 
contre la Suède , ni contre les pays et provinces de la 
(lëpendance de cette couronne. Art. 21 . 

Dans l'intcr^'alle de la trêve on traitera d'une paix 
perpétuelle, par l'entremise des puissances médiatri- 
' ces, aux lieu et temps dont on conviendra, ArL 22. 

Ce traité blessait essentiellement les intérêts politi- coodoiu». 
~ ques de la Suède , en lui faisant perdre la Prusse , dont 
~ la possession était de la plus haute importance , tant 
pour affermir sa domination dans le nord , que pour 
donner une plus grande extension a son commerce 
maritime. Les rég(?ns de Suède firent un si grand sa- 
crifice pour sortir avec honneur de la guerre d'Alle- 
magne^ dans laquelle ils se trouvaient engages. Toutes 
les puissances médiatrices gagnaient à ce que la Suède 
abandonnât ses places et ports de Prusse. 

La France s'attachait par de nouveaux liens un 
allié qui , n'ayant plus de diversion à craindre 
dans le nord , pouvait seconder efficacement les ef- 
forts qu'elle faisait pour réduire à de justes bornes la 
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pn^potiddrAnco AC((tiisc par In tnniiion cVAutriclir. 

liVIcctniir Av. Rnitidcbourg rrnlrAit clanii les plnrci 
du non ducht! do Pruniio, (|uM avait MA obligtS di; laii- 
scr ditro loii maina do la SiiiVlo. 11 n'estait pas iScho do 
ao voir d(^i)nrraA.i(5 d*titi voittin inootntnodo ^ cpti prû* 
haMomctit no ao aoruit paa contenir do ce c|U*il posK*- 
dait dntia la Pruanc* roynio ou polotiaiae ^ mnia aurait 
travaille! à a'y agrandir et pout-£tro à utcttro la Prune 
ducnio dans aa dt'pondanco. 

Enfin TAnglotorro ot lu llollando obtinrent » prie 
traito do Sluniadorfi raaauranoo d*Atro aiFriitcbieif 
npri^a la n'irnito d(*A Surdoia , du paiement clea groa 
droita, que coa dorniora avaient introduits clans les 
porta do Prusse , et cpii tnottai(!ut des (entraves au 
cotntnorco lucratif cpi Viles faisaient , par cet ports, 
avec la Pologne. 

C*est cet inlorât commercial et la jalouaie que le 
succc^a des arniea auédoÎHoa avait inspin^e A l'Angleterre 
et à la Hollande , (jui furent cauae (pie les miniatres de 
ces puisaanccs montrJ(n;nt la plua grande partialité 
pour la Pologne |)en<lant tout le cours do la nc^gocna- 
tion dont nous venons de parler. 
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SECTION IV. 

Suite du règne de Christine Juaqu*à la paix de 

Brôsembro 1645. 

Christine ayant achève sa dix-huitième année, les ^r*f*^ 
rëgens^ en présence de tous les Etats, lui remirent |J;^>p(J[j; 
les rênes du gouvernement, le 7 décembre 1641. On 
ajottta à son serment hi promesse d'avoir des égards 
pour le sénat, de gouverner avec son avis , de ne pas 
s'oQ^nser si les conseils qu'on lui donnerait , ne lui 
étaient pas toujours agréables , de ne pas les attribuer 
à de mauvaises intentions , ni de rendre les auteurs 
responsables des effets qu'ils auraient produits. 

Aussitôt il se forma à la cour deux partis , celui dti 
chancelier et un parti d'opposition , à la tête duquel 
se plaça le comte Magnus- Gabriel de la Gardie^ 
jeune homme de vingt-cinq ans^ d'une belle figure et 
de qualités plus brillantes que solides , récemment re- 
venu d'une tournée dans les cours européennes. Ses 
manières nobles et élégantes firent une grande impres- 
sion sur le cœur de la jeune reine. Le comte Palatin 
et tout ce qui appartenait à sa cour, le sénateur Pierre 
de Brahe avec sa famille, et Torstenson , se rangèrent 
du oôté de ce parti. On tâchait de rendre le chance- 
lier odieux à la reine^ en lui disant que ce ministre, 
dans la crainte de voir son pouvoir diminuer à la paix, 
travaillait à perpétuer la guerre. Il avait pour lui sa 
puissante maison ainsi que Gustave Horn , son gendre, 
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ienne avait forme Si cette époque le projet de faire 
joe paix séparée avec la Suède. Cet espoir et le refroi- 
dissement qui régnait entre l'Autriche ctleDanemark, 
depuis que Christian IV avait refusé de s'aUier avec la 
première puissance contre la Suède , furent cause que 
le cabinet impérial se rapprocha de celui de Stock- 
holm. On assure que les miuislrcs de rem[)ereur dé« 
voilèrent i Oxmslierna le secret des bases sur lesquelles 
le médiateur se proposait de faire conclure la paix A 
Osnabruck. Au lieu des provinces d'Allemagne que le 
gouvernement suédois espérait s'attribuer A titre d'in- 
demnité, ou, comme on disait alors, de satisfaction 
pour les sacrifices que la nation avait faits en faveur 

m 

de la cause des Fltats d'Allemagne , on se proposait de 
lui offrir une somme d'argent : au lieu de renvoyer 
l'arma suédoise dans sa patrie , où chaque compa* 
gnon de Gustave-Adolphe espérait rapporter au mi<- 
lieu de sa famille la récompense du sang qu'il avait 
versé , on se proposait de la détruire en la divisant en 
petits corps que divers princes d'Allemagne pren- 
draient à leur solde. 

Pour se débarrasser d'une médiation si partiale > la 
mne Christine, ou plutôt ses tuteurs (car à cette épo- 
<pie elle n'avait pas encore atteint sa majorité) réso- 
lurent de rompre avec le Danemark. Comme on ne 
pouvait avouer ce motif, on cherclia des prétextes : ils 
ne manquent jamais entre des états limitrophes. 
L'évasion de Marie - Eléonore , veuve de Gustave- 
Adolphe , en fournit un. Celte princesse avait déclaré 
que le roi de Danemark non seulement ne lui avail 
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Charles-Gustave Wrangel et tous ceux qui croyaient 
faire preuve de patriotisme en affectant Je la haiac 
pour les étrangers , c'est-à-dire pour le comte Palatia. 
Oxenstierna pouvait aussi compter sur la faveur du 
clergé, mais l'armée ne l'aimait pas ; le soldat déteste 
toute autorité civile à laquelle il doit obéir. Christine 
cacha soigneusement aux yeux du monde la répugnance 
avec laquelle elle supportait l'autorité que le chance- 
lier avait prise. 
o««*«dnp«- Pendant trente ans la Suède et le Danemark avaient 

«emarki 16«8 

vécu en paix , lorsqu'en 1643 la guerre s'alluma entre 
ces deux états ri vaux, dont la jalousie n'avait pas dimi- 
nué depuis 1615. Christian IV qui depuis plus de qua- 
rante ans occupait le trône de Danemark, ne vit qu'avec 
une vive inquiétude les progrès que faisait la puissance 
de la Suède, et la prépondérance marquée que lui 
donnaient les affaires du nord. S'il faut en croire lei 
écrivains suédois, ce fut pour contrarier les projets 
d'agrandissemens du gouvernement suédois , que ce 
prince offrit sa médiation pour le rétablissement de la 
paix entre la Suède et l'Autriche. Elle fut acceptée » 
et le roi de Danemark fut l'auteur du traité de préli- 
minaires que les puissances belligérantes signèrent à 
Hambourg le 25 décembre 1641 i, et par lequel on 
s'accorda de tenir un congrès à Munster et à Osna- 
bruck. Christian IV envoya à ce congrès une ambas- 
sade brillante, composée du chancelier Juste Hôg , de 
Grégoire Krabbe , et des conseillers Christophe vou 
der Lippe et Laurent Langermann. La cour do 

• Voy. vol. XXV, p. 2iy. . 
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Vienne ayait forme à cette époque le projet de faire 
^- ime paix sépara arec la Suède. Cet espoir et le refroi- 
-- disseraent qui régnait entre l'Autriche et le Danemark, 
^ 9 depuis que Christian IV avait refusé de s'allier avec la 
•^ première puissance contre la Suède , furent cause que 
^ le cabinet impiTial se rapprocha de celui de Stock- 
"^ liolm. On assure que les ministres de l'empereur dé* 
^ voilèrent 1 Oxcnsiiema le secret des bases sur lesqnel les 
le médiateur se proposait de faire conclure la paix i 
Osnabruck. Auiieu des provinces d'Allemagne que le 
gouvernement suédois espérait s'attribuer à titre d'in- 
demnité, ou, comme on disait alors , de satisfaction 
pour les sacriGces que la nation avait faits en faveur 
de la cause des Etats d'Allemagne , on se proposait de 
lui offrir une somme d'ai^ent : au lieu de renvoyer 
l'arma suédoise dans sa patrie , où chaque compa- 
gnon de Gustave-Adolphe espérait rapporter au mi- 
lien de sa famille la récompense du sang qu'il avait 
versé , on se proposait de la détruire en la divisant en 
petits corps que divers princes d'Allemagne pren- 
draient à leur solde. 

Pour se débarrasser d'une médiation si partiale > la 
rane Christine, ou plutôt ses tuteurs (car à cette épo- 
que elle n'avait pas encore atteint sa majorité) réso- 
lurent de rompre avec le Danenurk* Gomme on ne 
pouvait avouer ce motif, on chercha des prétextes : ils 
ne manquent jamais entre des états limitrophes. 
L'évasion de Marie - Eléonore , veuve de Gustave- 
Adolphe , en fournit un. Celte princesse avait déclaré 
que le roi de Danemark non seulement ne lui avail 
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Kemperieiiry il ne voulut donc pas se brouiller ouver- 
ïemeot avec Chritstian IV. Néanmoins il fut conclu, 
e ^ septembre 1640, un traite d'alliance qu'Axel 
Dxenstiema , chancelier, Jean Skytte, président de la 
'4nu snprème de justice de Gothie ^ , l'amiral Gaude 
ou Clâs) Flemming et le sénateur Jean Oxenstierna 
ignérent au nom de la Suède ; Guillaume Boreel et 
y bert Sonck , pour les États-généraux» Le but de 
:ette alliance est , d'après les art. 1 e/ 2 , le maintien 
le la liberté du commerce et de la navigation dans 
a mer Baltique et dans la mer du Nord jusqu'à la 
!danche» Cette navigation sera protégée contre tout 
empêchement ou entrave qu'on voudrait lui opposer 
contrairement au droit des gens ^ et si l'une ou l'autre 
des parties contractantes était hostilement attaquée , 
l'autre lui prêterait secours et assistance. j4rt. 3 et 4. 

Il est réservé cependant aux sujets réciproques de 
faire librement le commerce dans le pays ennemi de 
l'une des puissances. j4rt. 7. 

La durée du traité est limitée par Y art. 16 à quinze 
ans. 

Une seconde convention conclue le même jour, 
détermine le montant des secours réciproques qu^on 
se fournira : ce sont 4,000 hommes que la partie re- 
quise entretiendra à ses frais. Il dépendra de chaque 
allié de demander ce secours , ou une partie d^icelui , 
en argent, à raison de 1,000 rixdalers par mois pour 
chaque mille hommes , ou en munitions navales. 

' Le même qui avait cle' précepteur de Gustave-Adolphe et avait 
4irigë réducation de Gtirisline. Voy. vol. XXlIy p* 343. 
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L'aiiiîiid entre les Suédois et les Hollandais Ait r» 
serrc!C par l'intérêt. IjOs Suédois «{ui , en vertu dePar^ 
ticle 4 du traité de SiorGd i, jouissaient d'une entitel 
eiemption de droits au passage du Sund , rendi 
leur pavillon aux Hollandais. La fraude fut déoo»i 
verte ; trois navires suédois chargés de marchand» 
kollandaises , furent saisis et coufisqués. Les Su 
prétendirent voir dans cet acte de justice une îtifiraihl 
tion de la paix de Siorod. Ce fut là le second 
qu'ils alléguèrent pour faire la guerre au Danemaïk. ' 
uvatioadu (Ju comité des Etats de la Suéde la résolut le 4 
Tor»ieiiM»n. yeuibrc 1645 ; mais on cacha cette résolution, même 
l'assemblée générale des Etats , et le secret fut par*; 
faitemeut gardé. Le chancelier Oxeustierna avait, 
puis plusieurs mois , préparé tout ce qui devait 
réussir le coup qu'on méditait. Le 25 mai, il avait or*' 
donné à Torstenson de se borner, pendant tout l'été, li 
faire une guerre défensive en Allemagne , afin qoe^ 
lorsqu'on automne il aurait conclu un armistice di 
trois mois avec Gallas , qui commandait les troupe! 
impériales , il pût employer cet intervalle pour ea« 
vahir les états danois. Le feld-maréchal entra admira- 
blement dans les vues du chancelier. Après avoir ré- 
pandu le bruit qu'il allait envahir le Baut-Palatinat < 
il sortit subitement de la Silésie , tfaversa à marchei 
forcées Torgau et Havclberg , et arriva, le 12 décen»- 
bre 1 643 , d'une manière inopinée , dans le duché d< 
Ilolstein 3. Il n'y éprouva aucune résistance ; en pei 
de jours il s'empara de toutes les provinces danoises 

• Voy. vol. XXII, p. 3(W. • Voy. vol. XXV, p. 236. 
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^puis l'Elbe jusqu'à Kolding en Jutlandc , à Tcxcrp- 
^n de Krempe et de Glùckstadt , seules places qui 
'fiiiseiit en ëtat de se défendre. Ce ne fut qu'après la 
^conquête de la Ghersonnèse Cimbrique que la cou- 
Tonne de Suède déclara la guerre le 16 janvier 1645. 

Une autre armée suédoise, commandée par le feld- jcJÏ"**'"*''" 

* uaréchal Gustave Hom , entra en Scanie , et prit , au 
mois de février 1644 , Hehingborg *, elle s'empara de 

"- quelques autres places en Blekingie et en Halland y 
pendant qu'Annibal Sehested y gouverneur de la Nor- 

* T*gc, dévastait les provinces suédoises d'Helsingland, 
Medelpad et Angermanland. Christian IV lui- même 
«'étant présenté avec sa flotte devant Gothenbourg , 

, Hom fut obligé de marcher au secours de cette place. 

* Mais , avant son arrivée , elle avait été dégagée par la 
flotte que Louis de Geer , riche négociant hollandais , 

' avait équipée à ses frais y et dont il avait confié le 

commandement k un marin expérimenté , Martin 

'^Thyssohn ^. 

' La flotte suédoise, commandée par Tamiral Glas 

Flemming, rencontra, le 1**^ juillet 1644, sur les 

côtes de Sleswick 2, la flotte danoise commandée par 

I Qiristian IV en personne , et sous ses ordres par les 

i amiraux Wind et Galt. Le combat dura dix heures y 

f** et fut quatre foSî renouvelé. L'amiral Wind fut tué y 

[' et le roi grièvement blessé par un éclat d'obus, qui 

' Thjssohn fut depuis annobli «ous le nom trAnkarbielm , sous 
lequel nous le désignerons k Tavenir. 
* On appelle be partge die Colberger Htide^ la hauteur de Col- 
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lui creva l'œil droit. Nc^anmoins il eontniua â a 
mander, ci força la flotte snëdoiit de se retirer 
maltraitée dans la baie où sont les ports de Kid € 
Christianpreis. Il Vj fit bloquer par Galt ; des troi 
de terre qu'il appela de la Fionie débarquèrea 
Holstein, se retranchèrent â Bûlck> d'où ils b< 
bardèrent la flotte suédoise, et tuèrent, le 26 juil 
Pamiral Flemming; mais Torstenson ayant pris ( 
saut, le 29 juillet, les rctranchemens de Bûlck 
flotte suédoise profita de l'obscurité d'une nuit e 
la négligence de Galt pour sortir du golfe et se sai 
à Elsnabben , port de la Sudermanie* 

Nous avons raconté ailleurs ' par quel événen 
la péninsule danoise fut délivrée, au mois d'août 11 
de la présence de Torstenson. Nous devons ajo 
que ce qui engagea ce général à transporter do nou^ 
le théâtre de la guerre en Allemagne , fut moins I 
rivée de Gallas que le mécontentement que la Fc 
avait montré de l'invasion du Danemark , et son i 
de continuer h la Suède le paiement de subsides 
celle-ci employait contre une puissance amie d 
France , au lieu de faire ime guerre vigoureuse à 1 
nemi commun. 

La flotte suédoise , réparée avec une activité 
traordinaire , reparut en mer dès le mois d'octo 
Gustave Wrangel la commandait^ Ankarhielm 
avait amené à Calmar vingt-deux"^ vaisseaux appa 
nant à de Gecr. Pors Mundt, l'amiral danois , t 
inférieur en forces , s'était placé entre les îles de 

' Voy. vol. XXV, p. 236. 
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Riid et de Fcmem : il y fut attaqua le 13 octobre y 
ientièrement dëfait. Cinq vaisseaux danois seulement 
idiappérent i ce désastre; Mundt fut tué, et le vice- 
■Biral lasmund fait prisonnier. 

' Après avoir anéanti à Niemeck l'armée de Gallas . rampagned* 
^orstenson avait envoyé en Holstein un corps de 
poupes commandé par un homme très-entreprenant, 
Bcolonel Helmut Wrangel, qui s'empara de nouveau 
fceKiel y de Hadersieben et de Ribe , et se retrancha à 
Bniders. Le général Kcenigsmark entra dans l'arche- 
lÉché de Brémen , dont l'administrateur , fils de 
^ristian IV, commandait une petite armée danoise 
Ipi Holstein. Il prit Stade, Boxtehudc et Brcmer- 
fetirde; rentré de là dans la péninsule, il mit le siège 
devant Rendsbourg. 
-• Le 8 juin 1645, l'amiral Wrangel s'empara de l'île 

EiBornholm. Le 19 du m(^me mois, une flotte hol- 
ndaise de cinquante vaisseaux arriva au Sund, suivie 
on grand nombre de bâtimens marchands, auxquels 
ille fit passer le détroit sans payer de droit. Elle était 
Bestinée à se joindre aux Suédois, pour faire cause 
Kommune contre le Danemark. Pour expliquer cet 
iSvénement, il faut remonter à l'année 1644. 
? Tous les revers que Christian IV avait éprouvés en Ncgoci.iion». 
A614, n'avaient pu abattre le courage dé ce prince *, 
ikmtefois ils lui faisaient désirer la fin d'une guerre 
^ux dépenses de laquelle ses états épuisés ne suffisaient 
us. Nous avons dit par quels motifs la France dé- 
pprouvait la politique de la Suède, son alliée. Elle 
décida à off*rir sa médiation au Danemark |>our 
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raocomtnodrmrnt de iicii ùiff^rcnàn nrcc la SuMfr 
GaApnnl Coigiii*l di? la Tliuillmei ambansadifiir 
roi T. Cil. i la Haye, rut ordre de se rendre i 
prnlinf^iie et de ]k k Stockholm, pour proposera 
deux monarque» Touverture d*un congrès. Les Kb 
^éiK^raux entnVent dans les vuf;s de la France; él 
pour donner du |>oids â leur nfiddiation, ils ent 
rent une flotte dans la Baltique. Cette flotte , 
po4('e devingt-neufvaissi'aux de guerre, escortant 5! 
bâtimens marchands , i^tait command<$e par VTi 
G)rnermsAohu Wilt; elle arriva devant Copenh 
au mois de juilh't 1644. Klle portait six drpnUfi 
Ktats-gi^nrraux , dont trois ^ Jticques de Witt , 
du célèbre Jean de Will, Andn? Rickinr, Comi 
StaveniSf se rendirent à S(o<!kholm; les autres, sa* 
(It'rard Schmp, Albert Sonck et Joaehim Andrrm 
Co|>('nhagu(*. ("Iirlitian IV accepta la miMiation 
ces d('|»ut(*s, après qu*ils eurent consenti â renva 
la flotte, à la n-.nerve de aîx VAih«M*aux. 

Les drputés desKt'it^-grnrraiix (pii sVtaîenl tn\i 
à Stockholm , trouvrr(;nt la rein^; et une grande t>art1 
des KUits dans des dispositions paci(i({ues. Leurmc^ 
diation fut facilenn.'nt agréée. Il fut conclu , le ti fUH 
vembre lf)41. un<! convention pn-linittiaire entre h 
Suède et le Danemark. Par ce traité, les deux puit* 
sauces belligérantes acceptèrent lu médiation de V 
France et desKtats-généraux. On choisit pour lieu él 
congrès lirciniscrbro^ lieu situé en SmSIand, sur I 
frontière de la Hlckinf^ie , et on fixa pour son ouvef 
turc le 14 dérrmbre KMI , terme qui fut ensuite prc 
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ogé jio -^ f^rier 1645. Cependant le chancelier 
tienstiema contraria de tontes «es forces le projet de 
iaci6cation« Il représenta ani députés hollandiiU que 
100 • seulement le quatrit^e article du traité de 
kockholm du ^ septembre 1 640 leur imposait Tobli- 
|rtion de soutenir la querelle des Suédois , mais 
|IKleur intérêt derait les engager h profiter de Toc- 
norrence pour arracher au Danemark des concessions 
Hlfiiveur de leur commerce. Ses discours firent tant 
KhnpreMion sur les députés , que deuiL d'entre eux , 
Bicker et Stavenis , retournèrent â la Haye pour les 
Mnmuniquer à leurs commettans. Malgré Topposi* 
tbn de quelques provinces et celle du prince d*Orange, 
bi Étals-Généraux résolurent de renvoyer une flotte 
kns la Baltique* Ce fut celle qui arriva, le 19 juin , 
levant Copenhague. Les députés hollandais avaient 
naçu^ dès le 19 avril, de nouvelles instructions qui 
isur prescrivaient de quitter le rôle de médiateurs 
pour se déclarer en faveur de la Suéde. 

Le congrès de Bromsebro avait été ouvert le ^ fé- cnmtf^ -i 
Vfier 1645. L^ambassadeur de France , chargé de la 
médiation , Gaspard Coi guet de la 21iuillerie , et les 
plénipotentiaires danois prirent leurs quartiers à 
I Christ ianstad. Ces derniers étaient le comte Corjilz 
i Vlefeld, grand-chûiiceliir «-t premier personnage du 
•oyaume après le roi, ChrUtian Thomsen Sehesledt^ 
'tideux sénateurs. La K-gation suédoise, composée du 
chancelier Axel Oxeru/tierna et de trois sénateurs, s'é- 
tablit à Soderâkra, près Calmar. Les ambassadeurs des 
-Etats «généraux se partagèrent entre les dc^ux séjour.>. 
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hn priffuSAri) <|iiiiiliofi i|ut iiVKiv« fut r<9liilW« 
tfioilfi i|u*oii Miivmit <!ii Iniiluiit. Potirilvitorlim 
riMiioii» lro|> iiiiimdi'Ai !<;« Di^noik \9ro\H$nhrm%\ i|iio 
iirfç<N'.iiili«Mi m; Ht |iiir rrrili:t pMr IViitri?iniM t\im t\ 
«liutriirn ftiixr|ii4'U <JiiM|ii<f |iiiili<i ri^iiiiïtlmt Iim ti 
i|iiVllc il<T/itiiiiiit /t l\iiitn} |iiirlti% I<ii« HutUl^U uytuA 
(UU']ttrv. tiiw Vutw ou rMtilnt nmni^rtj Irtiir iu>tiv«niif 
l'giilrtiirtil , ilfi Im 'riiiiilli;ri<7 «r dfr.iilit |Kiur 1« {iropOi 
«ilioii «LinoUr. 

Toiilfi Im iir^oi'.iiilioii, qui l'ut lon^uo iitl(|MimilMf 
roulfiil Aiir troU olijHn |ir)iir,i|»iiuii i 1*» U tmvigiitMNI 
ilu SuimI t'i <ln Ift iiH^r l)iillf<|U(ri dont ht SuMa lU» 
tuiiMilitil la liliri'tfU !{"• Irn ii^in«i«t« ijun la iiiAmn cOtt* 
roiinn l'xif^imit l'ouitiw ^iininl<'« ili? i!i«tU) lilirrUrdl 
iiiivi^/ition roiitm li<« <ttl4'iutc« «htn Diinoiii^ 3*. lu n}f« 
titutioii ili?/ir.oiM|u/^litfe liiilii« pur lii SuAilr. 
i«»ii*Ni*ti |.f.if.i Iim MmlniMMiIrui'/i ilii <:rtt4T |)uiMiiti<!o noiiti^u/iinit 
"r* niM*« (U'iiiii* IrA hMiiiin !(*« nluti m:uU'k, \ttn Suf'duif 

***"'' iivairiil joui ilrn (Irulli t\r. iîtii'iT li* «!OUim<!ratp iln UAVi* 

p,urr r-l (Ici piitiAfr ili^ Li iiirr Hiillli|ui' ilium l'On^MU f H 
«f/V'/f vfit'MU , |Mi' li'n ilt'troiU i|ui tK'pun^nt Ir^i» 1Ii«:é i1«« 
iioiNf^f «lUiN /^h«t urr/^li'4 ni pu^rr »iii;ufi pi'ii^n | <|Uftf 
lor^pif" lu» DanoiM uvitiimt ^ fivn: ou niiiiii l'uiNoUf roiit^ 
tn<iM<:<1 & liinllrr lu niivifijiiliou iln im'm uum'k ù IV^dnldi) 
ipif'lipirM MutiTA tiuliouii, cl A v%\^vv ili?« pi^ft^i«N, iiff ne) 
«Vtiiinil poui iMiit pa« uvinrn ilVlruilrn rm ri'glriu<'N4 
MUA Sui'iloÎA^ ipi'uu iïotili'Airi* iUiivitirut riHîoituUf |Mff 
plu^iruruti'iiitt'Uvrtuiniuuilfl iliMw^tin ualiou ( qu'uyMnl 
riMiiiuiMiri^, v\% 1(ijl , ilVtililii' (|r« pi'u^m tkXïV {'Klbli 

cl fliiii») rili' «Ir lUiiItti , mluiio nu Pouiri'iuiiit I A IVin» 
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Itoudiiire de là Peene^ cette première tentative leur 
inspira ^ en 1637> l'idée de s'enrichir en augmeiilattt 
les droits da Sund ; que , s'apercerant néanmoins que 
oette augmentation ne s'accordait pas arec Texemp- 
lion dont les Suédois jouissaient , et que des traités 
mèoÈQ avaient i^ecotinue , ils araient résolu de les prt- 
Itr de cette prérogative ; qu'alors ils imaginèrent ces 
'^mations qui éUient devenues l'origine de la guerre. 
Xes plénipotentiaires suédois conclurent de ces faits » 
^'avatit tout^ le roi de Danemark devait renon- 
oer au droit qu'il s'arrogeait sur la navigation du 
Simd. 

Les ministres danois auraient désiré qu'on s'occupftt» 
de préférence à toute autre discussion , de la restitu- 
tion des conquêtes faites par la Suède i mais, voyant 
qu'il Allait se résoudre à discoter d'abord le droit de 
leur couronne sur le Sund, il remirent le ^/«niîr 1645, 
Un mémoire dans lequel ils s'étaient eflforcés de prou- 
ver ce qu'ils appelaient le droit de supériorité, c'est-à« 
dire de souveraineté du Danemark sur ce détroit, et ils 
donnèrent à ce prétendu droit une extension qui rendait 
leur souverain le maître absolu de la navigation dans ces 
parages. Cet écrit révolta beaucoup les Suédois, ainsi 
que les Hollandais qui avaient le môme intérêt qu'eux^ 
il fut ausû fortement désapprouvé par le ministre de 
France qui , dans cette négociation , ne montra pas 
moins d'impartialité que de talens. Les Suédois re- 
gardèrent le mémoire danois comme injurieux à ton- 
tes les nations , et exigèrent que le roi de Danemark 
renonçât à une souveraineté qu'il avait quelquefois 

xxxiJi. 7 
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afiecUie , mftis qu'il a'avait jetons ose rJclauier é 
pressément. Le mëdiateur leur re{)résenla cjoe ^éU 
nuire à leurs propres intcSréls que de rouioir plridh 
la cause des autres nations , et qu'il Talait mieai poM 
eux f en regardant le mémoire comnic non ateif 
consentir à une proposition que les Danois s?iii0i 
faite secondairement ; savoir de discuter le droit d'iiil 
muniié prétendu par la Suède. Les SucSdoin eureM d 
la peine à accepter ce biais. 

La question de droit ayant été entamée j^ les Dial 
reconnurent que les traités assuraient l'immimitéi' 
Suède 9 y compris la Finlande ; mais ils la refusièn 
i ringrie, a TEIsthonie 9 à la Livonie, & la Pomërai 
et RU Mecklembourg , c'est-à-dire, k la ville de W 
mar, possessions acquises par la Suè<le , depuis làco 
clusion de ces traités. Ils établissaient aussi des à 
tSnctious entre les marchandises ; ils soutenaient ic 
le passage de certaines marchandises avait été libi 
mais que pour les autres on avait toujours pris i 
licences particulières du roi de Danemark. De ce 
classe étaient les effets militaires et les munitions 
guerre. Les Suédois convtnr^;nt (jti'à une époque 
à défaut de manufactures, leur pays n'exportait ( 
peu d'objets de ce genre, on n'avait pas fait diflicv 
de prendre des saufs-con.duits danois ; qu'on av 
même continué k se conformer k cet usage, lorsqi 
par suite de l'augmentation de l'industrie , ces obj 
avaient commencé k être regardés comme de simji 
marchandises ^ mais que la guerre ayant interrotD 
les ancienucs coutun^es, on demandait maintem 
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M^ibert^ jpar ite. Les Danois exigèi^t qu'on odop* 
lit^iiieiares propres pour ériUfr la fraude, et èkn-» 
|Mierqiie les marchandises des atitces nations tï*éttÉ^ 
^mtasMnit le piaTÎHon stiédois pour se soustraire àû 
piMmeiit des droits : les Suédois répondirent qu'ils 
ibmriaient à personne la même immunité , mais qu'ils 
fe'fooltient pas, pour l'amour d'autres nations, 
iKiOHVlis à des réglemens gAnans. ' Ils demandèrent 
stoie expreisément que les Hollandais pussent jouir 
biaAmes eiémptions qu'eux-mêmes. 

* Lépr^ier point de la négociation ayant été réglé j d*?*^!!^ 
ittiqna hoas le dirons, on passa au second, c'est- li^u. 
^re aus sèretés à allouer à la Suède : ce lut celui 
|Si présenta le plus de difficultés au médiateur , parce 
[tt^il^ s'agissait de porter le Danemark à faire des sacre- 
M<y et d'inspirer de la modération aux Suédois que 
lus Tictotres avaient enorgueillis. Cette discussion , 
ouneDoée le 39 mars j occupa les ministres pendant 
rsis nM»is. 

Les Snédois déclarèrent qu'il ne pouvait exister de 
ftretë pour leur commerce , aussi long-temps que les 
)siiois seraient maîtres des deux cAtes du Sund , et 
pe par conséquent il dépendrait d'eux d'ouvrir ou de 
iermer à leur gré ce canal. Ils demandèrent en con- 
éqœnce la cession des provinces maritimes de Scanie, 
le Halland et de Blekingie, que Dieu et la nature 
vaient destinées, disaient-ils, à la Suède, et qui lui 
vaient anciennement appartenu. Hs promirent, en 
evasclie, de restituer le Jutland et le Holstein, à l'ex- 
epiion toutefois du comté de Pinneberg. Cette de- 
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niaïule ^ qui cotnpromciUit U tûrcUS du royaume ^ 
tiuïlUit la capitale i dcScotivert, dpronva la ySm^^ 
opposition de la part des Danoii. I4a nvgociation t4iÉ 
arrivée i ce points lorsque les pl«Snipoleotiaif«s \àA 
landais 9 avec lesquels ^ depuis iong-tompsy \m S«M 
dois concorl oient toutes leurs mesures^ abdiquèrenii 
le 15 mai, leur rôle do médiateurs ^ et drfclarèrci^ 
(|u*ils avaient ordre do leur gouvernement d« premlMI 
fait et cause pour la Suède. Celle-ci ne gagmi poMtiJ 
tant rien par cette accession \ les Hollandais qiii| dUd 
toute cette transaction , n'avaient eu on vue que Tih* 
tdrAt de leur commerce » firent promptement leur ai^ 
i*angement avec le Danemark ; ils ajournèrent cepeii* 
dant la signature de leur traitd jusqu^i ce que les «km 
prtnci]Hiles puissances fussent d*aGCord entre cU^. 

Pressi^s |)ar le nu!diatcur de faire un pas pour satis- 
faire la Suède » les pk^nipotentiaires danois luioflfriMttl 
la cession de riemptie. Les Suédois ayant drfdaigM 
cette province comme citant couverte de montagnes d 
de marais, vX ne pouvant nullement contrikuiT A b 
nfiretc^ du commerce de leur |>ays , de la Thuilloric 
commenta ù leur représenter srvèrement (pie les obli- 
gations qu ils avaient contractées envers la France psi 
leur alliance avec cette puissance , ne leur pernwt" 
taicnt pas de se livrer il leurs projets de ruiner le Da^ 
nemark, mais que le roi de France avait droit d*eii- 
ger quMs terminassent leur (piea*lle avec cet ëtat A 
des conditicnis honorables. Il engage» ensuite les Oa- 
nois & ofli ir, outre rtcnqitic , Hle d*Ol^Isel et Halm- 
stud , ville de la llallaud. 
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jf Enfin I le 7 juin , les ministres de Suède firent une 
Mpie proposition y en laissant aux Danois le choix , 
K^« dt leur oëâer A perp^tuiti! la Séanie et lu Blekingre, 
Bai tirant la limite entre les deux monarchies au milieu 
Al Sund,. entre la Scanie et* la Séelande; ou 3**. Li 
Ballandet la Blekingie proprement dite, avec BnhiH 
Stllemptie; <^a enfin 3*. la Hatland, la Blekingie, 
Remptie et les îles de Gottland et d'Œsel. Aucune de 
M ahematives n'ayant éié admise par les Danois , lô 
«ongrèa allait se dissoudre, lorsque M. de la Thuille- 
vie proposa un cxp^ient , qu'après beaucoup db pei- 
nes et d'exhortations il r<5ussit à faire adopter. Les 
ftmois- cédèrent à perpétuitt^ aux Suédois Tlemptie, 
avec les îlesde Gottland et d'CNËsel, et leur donnèn*nt, 
A titre desÀreté pour leur immunité des droits du 
Sand'y pour un temps déterminé^ la province de IIal«^ 
hndi en y ajoutant une clause qui rendait cet aban- 
don équivalant à une cession. Cet arrangement fut 
convenu le 18 juillet. 

Il ne restait plus que le troisième point de- la néga- ^T^jjfjJ* , 
dation y la restitution -des conquêtes de la Suède. Les *\*2SÏÏI!!* *** 
plénipotentiaires de-cettepuissance consentirent à ren- 
dre toutes celles qui' n-'étaicnt pas cédées à leur souvc- 
ninepar l'arrangement sur lequel on venait* de- s'ao- 
corder ; mais le médiateur désirait qu'ils consentissent 
au rétablissement de Tarchevèque de Brèmen , fils de 
Charles TV^ que Koenigsmark avait dépouillé de son 
archerèché et de Févèché de Vcrden. Les Suédois re- 
fusèrent de traiter sur cette prétention y parce que 
kurs pleins-pouvoirs» ne les* y autorisaient pas 5 et ea 
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eflet f rcxpddilion <lo Ka)nif(«tfiiirk Avait tu lira ipréf 
la «ignature de e^ pouvoirs. U^ailleur» la cimwinmêk 
SuAdn cïotnptait bien ms faire Ci'ilorf par U pats 
Weftpbalie f lc« province» de Drâmen et de Vetinf 
qiii lui donnaient un )iurt aur la mer flu Nord# U 
cliancelier Oxenatiertia dit que rarchevA({tte devait /a» 
dreiier à la reine f et aoUiciter aupréa dVUe aon rrfti* 
bliiaement \ toaia f aomnid par te tnéiliatettr de fto» 
mettre que cette requête ne M?rait paa iofructueuief 
refuKA cet engagement. Tout ce qu*il accord* ^ fittfai 
l'arcbevâque f ae» miniatre» et ofHciera aeraieàt rArté* 
gréa cUna leur» liiena K propriAëa. 

Telle fut Tiaaue du congrèa de BrûoMebrOf ^ 
donna, le 13 août 1646| la pai% au nord de rEoropa* 
L'ambaaaadeur de France , en ma qualité de médtÊàÊntf 
fut invité à appcMier le premier ion nom à Tiiialro- \ 
ment. Quoique lea miniftrea bollandaia euaaent ra» 
ttoncé k la qualité de médiateura 9 ila prétendirent ce* 
pendant le aigner comme tela \ mata M« de U ThaiUaria# 
qui avait aupporté tout le poida de ta médiation f t^j 

nti 4ê oppoaa. Voici lea conditiona du traité. 

ahu\»^%u Lea roia de SuMe^ lea aujeta et imbitana du rojraoma 
de Suéfte 9 du grand-ducbé de Finlande , de Tlngrie f 
de llCattionie et de bi Livonie , auront le droit de fUk 
viguer librement avec toute aorte de navireii de guerre 
ou marcbatid» f |)ar lea détroita du Sund et du (grand) 
Betty mnê qu^on puiaae y mettre aucun em|i6etieitient» 
A ri» 1« On voit qu^il n'eat ptoa question de lu Pom^ 
ranie ni du Mecktemliourg » |Hiur lea babiteiia dea« 
quc^li lea Suédoia avaient demanilé la même iinmunitéf 
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Ib pourra... tnmsporter, par ces détroits, toute 
IK^rle de maichaudises et biens sans diffcrence, escep- 
lîon on limiUtion quelconque, nommément des armes 
^ tonte espèce et des munitions de guerre, soit que 
ces choses soient transporte^ delà mJer Bakiqde diitis 
ks terres de FOcâin , soit qu^elles viennent de ces en- 
droits dans la mer Baltique* jdri. 2. 

Tous les vaisseaux et marchandises appartenant au 
soi ou aux habitans et sujets de Suède , Finlande , In- 
gpe , Esthonie et Livonie , seront exempts , dans les 
idétroits du Sund et du Belt , de tous droits et impo- 
sitions qui y sont maintenant établis ou qui pourraient 
Tétre par la suite du temps. Les vaisseaux qui appar* 
tiendraient k de^ étrangers, ou auxquels les étrangers 
juraient quelque part et qui seraient conduits par des 
fnjets de Suède , paieront au roi de Danemark , dans 
le détroit du Sund et du Belt , ce qu^il faudra^ selon 
les traités et la coutume, soit de tout le raisseau, soit 
d.'one partie & proportion , sauf l'immunité des Sué- 
dois quant aux vaisseaux , personnes et biens, jirt» 5« 

Les vaisseaux suédois, leurs biens et personnes, 

* 

seront libres et exempts , dans les détroits du Sund et 
du Belt, de toutes recherches , visites , mesurages, et 
antres vexations quelconc • , et il ne sera exercé à 
lenr ^ard aucun droit de périorité ni dejuridic- 
tion* yirt» 4* 

Pour mieux distinguer les Yaisseaux libres de Suède 
de ceux qui sont sujets aux droits , les vaisseaux mar* 
cb^Tidft suédois montrerpnt leurs certificats rédigés 
d'après les formules insérées dans le traité^ à Helsingiir 
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(Elseneur), lors^'ils passeront le Sand,et àNyeborgy 
lorsqu'ils passeront le détroit du Belt. Les Taisseaui dl> 
guerre suédois ne seront assujétis i cette formalité qv- 
dans le cas où ils jetteront l'ancre dans l'un ou Fautn 
détroit. JH. 5» 6, 8. 

lies vaisseaux loués par des marchands el habitaoii 
de Suède, n'étant chargés que de marchandises suir , 
dojseSy ne paieront y après avoir montré leurs certifia 

cats y que ce qui sera dû pour les vaisseaux , conum 
étant étrangers y sauf l'immunité des personnes d 
marchandises suédoises. j4rL 7* 

Les vaisseaux qui seront chargés de marchandises ■ 
et de biens en partie suédois et en partie étranserii 
seront munis de certificats particuliers de toutes les 
marchandises et biens qu'ib porteront pour des mar* 
chands et habitans de la Suède, de la Finlande , de 
l'Ingrie, de l'EIsthonie et de la Livonie , comme étant ' 
exempts du paiement de tout droit quelconque : ces 
vaisseaux , au surplus , ne pourront , pour raison des 
marchandises sujettes aux droits, être détenus au- 
delà de huit jours. Art. 9. 

Si des vaisseaux suédois étaient chargés uniquement 
pour le compte des étrangers , les marchandises paie- 
ront les droits ; mais les vaisseaux , les patrons et les 
Suédois qui s'y trouveront , jouiront de la franchise. 

Art. 10. 

La Suède, toutes les fois qu'elle voudra faire passer, 
par le détroit du Sund et du Belt, au-delà de cinq vais* 
seaux de guerre à la fois, en avertira le gouvernement 
de Danemark trois semaines auparavant. Ar^. 15^ 
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Cette dernière puissance renonce au ptlage de Ttle 
de Rûden , et promet de ne plus en faire usage à l'a- 
^renir* Art. 16. 

Quant aux droits de douane danoise perçus à Gliick- 

•tadt , les sujets et habitans de Suède y de Finlande y 

^flngrie, d'Estbonie et de Livonie , faisant com- 

ineroe sur PElbe, en sont aussi déclarés exempts. 

JH. 17. 

En compensation des provinces y villes et territoires 
qui doivent être restitués, la couronne de Danemark 
cède à celle de Suède la province dlemptie avec la 
partie de FHériédalie , qui est située en-deçà des mon- 
tagnes du c6téde la Suède ; elle lui cède de même Tîle 
de Gottland avec la ville de Wisby et les iles en dé- 
pendantes *, l'île d'Œsel avec la ville d'Arnsbourg et 
ses dépendances; enfin le Danemark remettra à la 
Suède , à titre d'hypothèque et de gage , pour les fran- 
chises et libertés accordées à la navigation des Sué- 
dois , toute la province de Halland, avec ses places , 
ibrts,et ses annexes et dépendances; et cela pour 
Fespace de trente ans y à T expiration desquels cette 
frovince restera comme gage à la Suède ou sera 
remplacée par une caution équipalentey dont la Suède 
puisse ê^accommoder. Art. 25. 

La Suède restitue au Danemark tout ce que ses 

troupes occupaient en Jutland y Sleswick y Holstein y 

. Stormam , Ditmarsen y Scanie , Blekingie et dans Tîle 

deBomholm; comme aussi les postes qui peuvent 

fi?oir été occupés dans la Norvège. Art* 26. 

Im traités de Stettin de 1570 et de Sicirod de 1615 
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sont çonûnnéB dans tous les points qui ne sont p^" 
changes pnr le pressent IraiUS. j4rL 32. 

Les villes de la Pom^ranie et Wismar dani le iiltC'^ 
lenibourg , sont comprises dans la paii 9 et leunb^ 
Litans jouiront à l'avenir pleinement dans lenr nsfi* 
gation et dans leur commerce , des droits que \d0l 
donne le traité d'Odensée fait le 23 juillet de VaniMl 
1560. j4rL 34. 

Quant à la restitution du prince Frédéric de Dmnb* 
mark dans l'archevâclié de Bréraen et l'évôohé de Ver^ 
den f il en sera traité séparément avec la reinci df 
Suéde. Ce prince cependant est compris dans le traU^ 
ses officiers et ministres sont réintégrés dans leofl 
biens, et tous les prisonniers sont rendus sans rançon. 
Art. 38 1. 

Le duc de Holstein-Gottorp, les comtés d^Olden- 
bourg et de Delmenhorst , sont compris dans ce traité. 
j4rt. 39 et 40. 

Sont également comprises dans ce traité toutes lei 
villes Hanséatiques , de manière qu elles jouiront di 
la liberté du commerce dans les deux royaumes. 
Quant aux conventions, dit Vari. 41, qui existent 
entre les deux royaumes et les villes Hanséatiques , leoi 
observation sera réservée jusqu'à des temps plus heu- 
reux. 

La ville de Dantzig est nommément comprise dani 

' On ne convint jamais de cette restitution qui n*enlrait pai 
flans les plans île la Suède, puisque cette puissance voulail se Ww 
accorder les pays de Brémen et de Verden par la paix de West- 
(ihalie. 
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e tîa.i(é. Elle jouira également de la liberté du coin<« 
mer ce comme auparavant. Art. 42. 

Deux jours après la signature de la paix de Brom- .leSkîï^JÎîifu 
«ebro, il fut conclu â Soder&kra entre la Suède et Etau.fLérMs, 
les Etats-généraux un traité de garantie , par lequel le 
traité de Stockholm du -^ septembre 1640 fut renou- 
telë et confirmé : les deux parties se garantiront ré- 
ciproquement les stipulations de la paix de Brom- 
aebro. 

Pour donnei* une preuve de reconnaissance à 
lliomme qui y après avoir été l'ami et le mînbtre du 
grand Gustave, dirigea la jeunesse de Christine, et fut 
Time des négociations de Bromsebro , Christine Té- 
leva le 27 novembre 1645, à la dignité de comte y et 
loi donna une terre considérable à laquelle elle atta- 
cha le titre de comté» 



Al 

SECTION V. 

SuUê dié rèffne de ChrUUno juêqiià êon abdieatim] 

en 1654. 

* 
^^^ùt^tltm^ Qoinff« êtin s'ëtatcnt éeonU» c Icpiiiii lu mort do Gtl^' 
iC"4i'(îU'^tafe-*A(1olphei et la guerre que In rdTolte de» BoM^r 
tuiens afnit allumik; en 1618, contitiuati h niTflgir^ 
r Allemagne. C'est lV{>0(|ue où les grands talens ffÀ\*\y 
tiques d'Aiel Oxenstierna , et la ? aleur dos giSn^rattl' 
suéidois se d<^ployërcnt surtout. Le chancelier di 
SnMe fut pendant tout ce XenipB TAme du |iarti fHH 
testant de rRmptre germanique. Son génie » sa pefi^ 
v^ranco firent conclure en 1655, rallianco doHeit 
lironn dont il fut nomm<$ le directeur *• Bernard'f 
duc de Saxe-Weimar, et (jrUAtave Horn, commafF 
datent les Hnn<!es qui se couvrirent de gloire. Rn 1634^ 
la victoire devint infidèle k la Suèdes et ta hatbille df 
Nordiinguo du 4 septembre de cette anmSoy {Mmi 
avoir ])riv(^ la Suéde du fruit do tant d'efi'orts >. Ls» 
électeurs de Saxo et de Brandebourg rabandonnèrenly 
le premier devint son ennemi ddclard. I/alliance de 
la France, le courage d'Oxenstierna et la bataille de 
Witstock que Banier gagna le 4 octobre 1656 ^9 réta« 
blirent les affaires suédoises. 

Les années suivantes , les pays liéré^litaires de 1*001" 
pereur devinrent le théâtre de la guerre. Ce ne fui 

' V(.y. vol. XXV, p. 110. • Voy. //y/i/. p. KO. 

» V(.y. if,iff., p. 303. 
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I en 1640 » que Baaîer fat forcé de se retirer de la 
rfiême. Ce liéros succomba aux fatigues en 1641 ; un 
QS grand oapîlaine le remfdaça , ce fui Torstensoo. 
le seconde bataille de Leipaig > rendit les Saëdoîs de 
tUTeau la terreur de rÂutriche. L'expédition presque 
manesque de Torstenson dans la Chersonnèse Cim- 
ique donna k l'empereur le temps de refaire son 
ftée ; mais k peine Tannée 1645 a-t-elle commencé 
e Torstenson reparaît en Bohême > défait le 24 fé- 
er Tarmée impénale k lankow 2, entre en Autriche 
menace Vienne^ Forcé par ses souffrances corpo» 
Iles a retourner en Suède , il remet le commande* 
eni à Charles-GustaYc WraugeL Celui-ci prend 
pra en 1-647 9 mais, son armée ayant été afiaiblie y il 
: obligé de se retirer jusqu'au Wéser, se réunit le 23 
irs en Franco nie avec Farmée francise de Turcnne^ 
parc<mrt la Bavière en la dévastant 3. Le général 
enigsmarck qu'il avait détaché pour ravitailler Egra, 
n-seulement exécute heureusement cette commis- 
A, mais, par une entreprise hardie, surprend le 15 
Jlet la partie de la capitale de la Bohême qu'on ap- 
Ue le Petit-Prague , où ses troupes firent un butin 
mnense en pillant les maisons et les ^lises '*. Charles- 
ustave , comte palatin de Deux* Ponts , fils de Jean- 
isimir, et cousin-germain de la reine, ayant été 
onmé généralissime des troupes suédoises en Allenia- 
le, arriva devant Prague avec de nouvelles troupes et 
itreprit le bombardement de cette ville; mais un corps 

• Voy. ▼ol. XXV, p, 234. • Voj. ibiJ. p. 238. 
> Voy. ibiiL, 2 il. * Vo|. ibiJ^ 244. 
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de 8^000 Autrichiens ayant pris une position qui 
pAcbait le prince de se procurer des fonrrageB pour 
chevaux, il leva , lo 34 octobre, le siAge^dePr 
c*était h) jour ni£me où fat signé la paix qui tenniua 
guerre de trente ans* 
wîî!S'.iii? Lccongrès d'Osnabriick s%?tait ourert pendant qti^ 
négociait encore à Br^mscbro* Jean Oxenstierna f 
alnë du chancelier, et Âdler Salvius , chancelier delà 
cour, y furent envoyés de la part de la Suéde 
deux ambassadeurs ne se dirigeaient pas d'aprts 
mêmes principes. Le père de Jean Oxenstierna vonlslf^ 
continuer la guerre, a moins que la Suède n'obttbt' 
Tindemnité la plus complète de tous ses SBcrifices;'Sd^' 
Tins qui avait le secret de la reitie, travaillait à la pitt ' 
qui pouvait être honorable et avantageuse i la SoAdë/ 
quand même elle renoncerait A quelques-unes des con^^ 
ditions qu'elle avait exigées d'abord. Il existe uni^ 
lettre foudroyante que Christine écrivit le lOarril 
1647 & ces deux ministres, où elle leur fait des repro- 
ches de ce que la négociation de la paix traînait en 
longueur, et hmr ordonne de conclure promptementî 
puisque la satisfaction de la couronne était r^léle. 
« Si cela va autrement , leur dit-elle , ce sera Totre si- 
ftire de voir comment vous en répondrez derant 
Dieu , devant les États du royaume , et devant moi. 
Ne vous laissez pas détourner de ce but par les imagi- 
nations de quelques personnes ambitieuses , à moinf 
que vous ne vouliffz (encourir une plus grande disgrâce 
et indignation, cl m'en être responsables. Vous pouvc» 
conipt(tr qu'alors ni autorité, ni appui de grandes fa*- 
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■iiUes ne ra'empâcheront de montrer h Tunivcrs le 

dëplai^îrquc j*ai de procédures desli tuées de raison. 

Car je suis assurée que si le traite allait ninl , je me 

feiiayerais par votre faute dans un labyrinthe d'où ni 

vous ni Tesprit de ceux qui fomentent de pareilles tra- 

■tts ne me tireront. C'est pourquoi vous devez bien 

IpnDdregardeà vous. etc. » 

P'Gelte lettre ne regardait qu'Oxenstiema ; dans la 

ii lUtj particulière a Salvius, la reine lui ordonna de 

Ih' apprendre quelles grimaces son collègue aurait 

^jbH à la lecture d'une telle ëpitre. 

9.r)La pix de Westphalie fiit enfin signée. La Suède /|i^*'jejgj^ 

^ésftnt Etat d'Empire parles cessions qui lui furent 

ttles , -savoir la Poméranie antérieure avec Ttle de 

Aqgfn; une partie de la Poméranie postérieure ren- 

imiaiit Stettin , Garz , Damm , Golnow et Ttle de 

■ Wollin avec les embouchures de l'Oder , de la Pécre 

dde la Swine; la ville de Wismar avec les bailliages 

lie Pœl et Neukloster; Tarchevôché de Brème avec 

féfèché de Yerden , à titre de duchés ; le bailliage de 

Wilshausen et une somme d'argent pour le paiement 

dt ses troupes qu'il fallait licencier. 

Cependant Christine avait vingt -deux ans et ne n.niHîmi;(Hi 
pHniissaitpas disposée à se marier. Elle en fut pressée *^« ^•"»»i"'«- 
idiffîrentes reprises par les États du royaume, et 
plusieurs princes s'étaient présentés j>our rechercher 
8a main. Nous nommerons avant tout celui & qui Gus- 
tave-Adolphe l'avait destinée: Frédéric-Guillaume, le 
grand électeur de Brandebourg. Les Etats de Surde, 
qai craignaient de voir un étranger sur le trône des 
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Waaa> a'oppoaèrent ai celle union* Par les mêmes 
sons on ëcarlâ le prince royal de Danemarck* C 
de lous les concurrens qui arail le plus d*ef|ioi! 
réussir, <Stail le couain-*germain de la reine , Cba 
Gustave, comte Palatin de Deux-Ponts , fils è 
tanlc. Elle avait été élevée avec ce prince , son atz 
quatre ans , et , dans son enfance , elle lui avail pr 
de l'épouser } mais, parvenue i un âge adulte , d 
plaisail trop dans une liberté qui lui laissait la fat 
de satisfaire l'inconstance de Be$ goûts ^ et elle 
trop de fierté et d'indépendance dans son cara* 
pour désirer un mariage. Elle ne refiisa pourtan 
son parent; mais, comme elle ne vit dans sa rei 
che que l'ambition de porter une couronne y elle a 
ses caprices en lui donnant alternativement des i 
rances et les lui 6tant. Il est possible aussi que Va 
native de brouilleries et de réconciliations ave 
amans eut de l'influence sur ses résolutions. En 1 
elle demanda aux Etats si le choix du prince Pa 
leur plairait ; ils l'assurèrent de la satisfaction qu'i 
éprouveraient^ mais elle ne donna pas suite à la cl 
Enfin Charles - Gustave , nommé généralissime 
troupes suédoises , déclara qu'il ne partirait pas 
FAUemagne tant qu'il serait incertain des disposi 
que la reine avait pour lui. Christine répondit qi 
ne prendrait une résolution que lorsqu'elle a 
vingt-cioq ans , et que le temps de son couronne! 
serait venu \ elle ajouta que , si elle n\>pousait pas 
Charles - Gustave , elle ne se marierait de sa vi< 
travaillerait à le faire déclarer son successeur 
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prince protesta que si elle refusait de l'ëpouser, il 
n'accepterait pas les offres qu'elle lui faisait et ne re* 
tournerait jamais en Suède. Elle répliqua que cela 
tentait le roman , et^, comme le prince persistait dans 
ce qu'il avait dit 9 elle ajouta que s'il arrivait qu^il 
mourût avant le terme qu'elle lui avait fixe, c'était 
.toujours beaucoup d'honneur pour lui que d'avoir été 
^estimé digne d'épouser une reine comme elle. Chris- 
tine lui permit de lui faire parler quelquefois par son 
père 9 ou par l'évéque Jean Mathias , pour lui rappeler 
sa promesse. 

Au mois de février 1649^ la reine déclara au sénat 
qu'elle sentait beaucoup de répugnance pour les sujé- 
tions du maridge , mais qu'elle trouvait utile pour le 
bien du royaume que les Etats lui nommassent un 
successeur, et qu'elle proposait pour cela son cousin, 
Charles- Gustave , issu du sang royal, et digne par ses 
qualités de porter une couronne. Les sénateurs ayant 
£iit à Christine de fortes représentations contre sa ré- 
solution , soit parce qu'ils répugnaient à voir régner 
en Suède une famille étrangère , soit parce qu'ils au- 
raient voulu rendre le gouvernement aristocratique, 
la reine la communiqua aux Etats. La noblesse fut le 
seul des quatre ordres qui fit des difficultés ; enfin elle 
approuva cependant la résolution , et le sénat y con- 
sentit unanimement, si ce n'est que le grand chance- 
lier Oxenstiema protesta contre cette mesure comme 
pernicieuse. Les Etats ayant exprimé leur consente- 
ment par un acte du 10 mars 1649 , Oxenstiema le si- 
gna par respect pour l'unanimité. L'affaire ne fut ce- 
XXXIII. 8 
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lirudmii cotiNottiirtifii qm^ lu 4B ocslolm! ISftOf Nprh 
I0 rcildiir ilu gilmViilUiiiiiKt m SitAd». Il rifi^nik urnitti-L 
pAiti'iliKiiiiiîliiliilloiiiiiMt' UquiilliMl promit (lo nu pMfllj 
itiAltinloMiifliiîrvM «lu louvurnt^ttu'tii , k moim qiM O0it 
TAt |mr ordm ii»{>rAii dtt U vmiw , 1I11 ittf |iotnt d«ii«mr 
ilctr utid priiMÛpMuii^ liilràliiMÎn} , mm il« iw oonUmlff 
4l<i (1(1 quii lu ruitir lui MMi|;noniii pour in «uhiUiniMri 
(l(< po/iMiidcr l(w IdrrdH (|u*il MViiit ou qui lui doWrnilMirj 
A lui (1 & MCN li(VUi(«rii , mir Ui nUtuta pioil i|iit> k iwll 
iIk lu uohlrMn ponNiulnii ti'N Nidurufd, dm r<tiU)r «(mli»r 
iMM'Ilritiriil ru Sur(l(*« (In 11(1 M(i tiiiu*i(«r ({iiVvite lo 
(i« lu rdiuo (il du mIuiiI « dl « dutt» iouii l(i» (9iii 1 d« n*^ 
]K>u«itii' (pruud prih(!(iiHN^ lullirfricfift(i| ii*ll purvoriAllM, 
dduvdriiauiniit y il promit do doMU(ir & lu tintimt Idi M*! 
«unifuidn lusdoutuifi^^fiN. Il prouiK oiiooro pArtîouUAnh 
moui d(i liou(ili(i t dt MO trouvant dmiii \tm t^ppitrUmmê » 
d(i U r(nn(i , (1(1 UiMMir huk «(^oAlouni toutru loi d(mii« 
lionH (|ui l(}ur (ivdidttt tHét ou leur «orniont i((utor(l(V«i 
linmddiuldUKMilitprAM, lo SO (M^olird KifiO, Olirii' 
iiud lut (UHtroHit((d iiv(Ht uno pouqM^ (pii pnrui («»trM)^ 
dûittlra pour un royiitioio qui u*ii pio» d# ((ruhdfl 
riMiouredn , ot (jud Ic^m ((Udm^M uvfiidiit appAUVin* 1^0 
prinaa AUocdMiKJur nv rdlira (Ihum l'tld d*( l|<'J(ttul qtt(i lu 
Hfuid lui mvhII hmlgmUu H m y iioiuha b hkilv ot 4 (ituif* 
(lor^ MAUM tiioniror lu uioimlro finihttion. 11 voniiitquiil- 

(pidlotN h Ia four, lUMÎN dVtAK l(Mf)0UrM «ATM HppAn^lli 

ot il rdMlA nvdc Ia NouvarAiu(^ (Ihim Ion rApporUi dd Im 
phiN ({ruudd AOumiAAiou. OpudAttl ToUlvdtd lui tU" 
yIuI k dliArgd (H il «uppliA UlirlMtiud do lo (:hAr||()r du f" 
Houv(^rudutaut dm proviuooM ttll«mAud(;A 1 dll« fittm 



i 



L 



SBCT. T. CHRISTINE, 1645 — 1654. 115 

la requête 9 mais elle voulait le marier suocesÂ^rement 
l différenles personnes cfu'olle 'Ini proposait. Il déclara 
|Q'il ne prendrait pas d'ëpouse tant qu'il serait pos^ 
fl>le quela^eine changeât de résolution à son égard* 

Cette princesse^ douée de connaissances qui lui as- y:* pHir^d* 
lignakot un rang parmi les savans, possédant parfai- 
ement le grec et le latin, parlant, écriyant les langues 
es plus cultivées, instruite dans plusieurs branches de 
ciences, trouvait son plaisir dans les occupations lit- 
éraices^et dans la société des savans que de tous les 
ays de l'Europe elle attira à sa cour. Nous en nom- 
lerons plusieurs parce que si leur séjour à Stockholm 
e contribua pas au bien-être de la Suède, la vanité 
t la jalousie dont ces savans étaient dominés, dou- 
èrent lieu à des disputes et à des tracasseries par les- 
oellésrquelques-uns de ces hommes célèbres ont dé- 
raclé leur caractère. 

Noos devons nommer, avant les autres, le seul 
'entre eux qui mérite l'épithète de grand hoiiime^ 
arcequUl a frayé de nouvelles routes à l'espi^ithu-^ 
nain: René 'Descavtes. Ce fut par Pierre Ghanut, 
mbassadeur de France à Stockholm , depuis l'645 
uaqu'en 1649 ^ , que Christine connut 'la philosophie 
pli était alors ignorée en France, et persécutée en Hcfl- 
aade: le spirituel Chanut qui était lié d'amitié avec 

* Les dépêches de Chanut existent en manuscrit à la bibliothèijue 
la roi de France. Linage de Vaucienne en a publié un extcait 
tous le titre de Me'moires sur ce qui s*est passé en Suède ^epois 
L645 }iisqa*en 1655. d vol. in-12 qui apparlitnnenl aux principales 
sources de l'histoire de Christine. 
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l>(*ac«rica 9 lo mit «rabonl en corrcsponclAnoe avec h 
reittc^qui^par les qucAtiotid quVUc lui propoaa^lui foll^ 
nit roccasion ilVcrirc ]>lu8ieur« de nés diMertationski 
plus estitiK^OA. Ckristiiic ('toit digne de connaHre h 
nouvelle ])1iilo8ophio \ vWe invita celui qui Vaviil 
cnVfc & venir k sa cour. Descartca arriva i Stocklioim 
au nioin d'octobre 1G4 9. La reine lui accorda la favenk 
d*^lre cxeni])tc de tout cc^rt^monial ^ et de ne panl* 
ire (\ lu cour ciue quand il y serait appelai % mais elle 
dcmianda qu*il vtni reniretonir tous les jours, 4oina 
heures du matin dans su bibliotliéque. Deocartes qui 
avait une snntc faible ne put soutenir un genre devis 
si opposi^ A ses habitudes : il mourut le 1 1 fôvrier 1 650, 
n*uyontpaB encore cin(|uante-quatre ans. Ses osse« 
mens Turent transportes i\ Paris en 1 666. 

La première ]>lace9 ])armi les tHrangers rtHmisi 
Stockholm^ aprcNs Dcscnrtes ^ H])peirticnt à Hugo (iro* 
tius. Cç nVst pourtant pas Christine qui Vy appela \ 
(tustavo- Adolphe et Oxensticrna qui , 1 un et rantre^ 
faisaient le plus grand cas de ses ouvrages ^ rayaient 
fait entrer au service do Suède , et Pavaient envoyé 
comme anibnssadeur en France > • Il revint de c« 
poste en 1645> et fut très-bien accueilli jiur Christine 
qui dc^sirait le retenir auprès d*elle; mais il portit de 
Stockholm, la m(^nie uunde, pour revoir sa patrie i il 
mourul en route A Uostock. 

Jean Freinsheim d'IUm, auteur des Suppldmens de 
Quinte-Curre et de Tile-Live , l'toit bibliothifcaire de 
Christine: cette pince fut remplie , quelque temps, 

• Voy.vol, XXV,|.. 185. 
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par Gabriel Naudë cpii avait formé la mAgniCqne bi^ 
bKolhèqae de Mazarin , que , dans lea troubles cWils , 
k parlement de Paris avait fait vendre. Marc Mei- 
bomda ducbé de Sleswick , Féditeur des auteurs de 
Fantiqnitë sur la musique , passa aussi quelque temps 
i la oonr de Stockholm. Un grand savant d*un gé- 
nie étonnant et d'une présomption insupportable, 
Claude deSaumaise,néàSemur^ l'élégant abbé Pierre- 
Daniel Huet y par la suite évoque d'Avranches ; Isaac 
Yossius, Nicolas Heinsius, Samuel Bocbard, tous cé- 
lèbres dans^ les différentes parties de la littérature 
dassique, et beaucoup d'autres furent attirés à Stock- 
kolm par la réputation ou- par les bienfaits de la Mi- 
nerve du Nord. 

L'érudition n'était pas la seule récréation de Chris- 
tine, quand elle put se débarrasser des affaires publi- 
ques qui lui étaient odieuses. C'était i Jacobsdal ( au- 
jourd'hui Ulricsdal), château du comte Jacques de 
la Gardie, qu'elle passait les plus heureuiL momens 
de sa vie y au milieuides fêtes, des spectacles, des bals 
et des mascarades; inaccessible aux. ministres et auic 
affaires, visible a ses seuls favoris et aux hommes qui 
savaient contribuer au plaisir de la société , car les 
ficmmes n'y furent guère admises. Christine n^aimait 
pas les personnes de son sexe : la seule Elbba Sparre^ 
belle et spirituelle , sut gagner son amitié qui était 
exaltée jusqu'à la passion. 

L'esprit seul n'était pourtant pas occupé dans les Favewd* 
fêtes de Christine; nous l'avons dit, elle avait des 
favoris, et nous sommes (achés d'être obUgé3 d'ajour 
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reupcct pour les chrétiennes ; et «i elle pratiquiiit kl 
morAlcfl , c\Huit plutôl par fantaisie que par senti 
ment. Mais elle était savante à r<%al des hommes ki^i^' 
plus sa vans \ et jusque 1& elle avait conservé une htote 
réputation dans sa cour^ parmi ses peuples, et dam Ile 
toute l'Europe. » 

Après le retour de son ambassade, la Gardie eut 11 
charge de grand trésorier, et fut logé au chtteia 
royal comme grand maître de la maison de la reinei 
il était le seul à qui l'on s'adressait pour obtenir uns 
grftce de Christine. Sa faveur diminua ensuite} ea 
1653 il tomba dans une disgrâce complète , et fiit 
obligé de s'éloigner de la cour. 

Un médecin l'avait depuis long-temps supplanté* 
C'était Pierre Bourdelot, Bourguignon, que Ssih 
maise, son compatriote , avait recommandé i la reinet 
A peine arrivé h Stockliolm, Bourdelot gngna les 
bonnes grâces doCliristiiic par son esprit, sa souplesse 
et son aimable (Hourdcric. Il possédait tous les talens 
de la société , chantait de petits airs , s'accompagnait 
de la guitare, savait faire des parfums, et se connais- 
sait en cuisine. Christine en fut infatuée. Ce fut lui 
qui perdit le comte de la Gardie dans son esprit. Les 
grands qui détostai(;nt ce parvenu , employèrent toute 
sorte d'intrigues contre lui , et la reine ne sut (l'autre 
moyen de le sonstniirc k la persécution, que de le 
renvoyer en France , comblé de présens. Dès qu'il fut 
parti, il lui devint indiiTérent , et bientôt odieux. 

Antoine Pimentelli , ambassadeur d'Espagne à la 
cour de Stockholm , le remplaça dans la faveur do la 
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ne, on plut6f, depuis le drpart du médecin, il jouit 
il de cette faveur qu'auparavant il avait partag<5e 

avec lui et avec le grand trésorier. C'était un 
vnme de bon sens, rempli d'esprit et très-aimable. 
Le dernier favori de Christine pendant qu'elle était 
1 Suéde^ fut Claude comte de Tott , jeune homme 
réable et insinuant. La reine voulait lui donner Tîle 
QElande qui rapportait plus de 100,000 écus. 
La prodigalité de Christiue envers ses favoris passa 
tites les bornes de la modération. Elle leur donna 
usieurs domaines de la couronne, exempts de toutes 
ntributions. Elle en vendit d'autres & très-bas prix, 

fit ainsi un tort irréparable aux revenus de la cou- 
nne. Sa conduite fut inconcevable jusqu'à ce qu'elle- 
6me donnât le mot de Ténigme en déclarant, le 35 
tobre 1651, en plein sénat, la résolution qu'elle 
ait prise d'abdiquer la couronne. Cependant les re- 
ésentations que lui firent le sénat ,\ le chancelier 
ceiMtiema en particulier et les États , la persuade- 
nt à retenir le gouvernement , mais elle y mit pour 
ndition qu^on ne lui parlerait jamais de mariage. 
Cependant voyant, disent les historiens qui veulent ^/vh!^^ 
pliquer sa démarche, voyant les embarras des fi- *^* 
inces augmenter de jour en jour et l'impossibilité 
y remédier par des impôts , tourmentée du désir 
! vivre sous un autre climat et de jouir delà vie d'une 
anière plus indépendante, Christine revint au bout 
t quelques années à son premier projet , convoqua à 
psal le sénat , dont elle avait porté les membres à 
tarante^ et, le 11 février 1654, elle annonça à ce 
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corpA SA rdsolutioii conitnc une cliose sur laquelle rb 
lie? ])ouviiit 1» iairo nwcMiir. KflcctivcEUc^ut toutethii 
rcprûictitations du sciiai, du prince do Suàdc et 
Ktnti (lu royaume furent en vain, et il nes^agtsiait 
(|ue (le rt^glcr les conditioni de son abdication* 
d(*niaiulait deux choses (|ue les États ne purcoiliii 
corder, et dont elle (inii par se d(^sisior;^ Tune que 
provinces (|u*on lui assignerait pour sa subsistance 
lussent abandonnées en toute souvoraînetd i de 
nière (prello put en disposer librement i les hy 
(]uer ou les aliéner; l'autre «|u'ellc fût substituée 
pritice de Su^<le , pour le cas où il mourrait sans 
cen<lance Irgitime. On prétend que son inteution 
do faire passer dans ce cas le trône ù sou favori» 
comte Tott , (]ui tirait son origine du roi Éiie XlTi 
Pour lui eu frayer le chemin, elle voulait lui (M) 
le titre de ducj et élever en m^me temps à cette 
gnité le chancelier Axel Oxensticma et le e 
Italie, promiiT sénateur; mais ces deux seigneurs 
fusèrent cette élévation, en déclarant que, d*a{ 
leur avis, au lieu d'augmenter les titres, il convicO' 
(Irait mieux de supprimer ceux de comtes et dcbaroi 
en remettant Tordre de la noblesse sur le pied où 
était, lorscpie le royaume était électif. Ou assigna i 
reine, pour son entretien, la ville et le cliflteau 
Norrkoping, les tl(;s d^OKIand, de Gottland et dOB' 
sel 9 Wollin , IJsedom , la ville et le château de Wol* 
gast av(;c qu(!l(|ues autres terres en Poméranio , aioi 
que Pôle et Nenkloster dans le Mecklembourg^ le tooi 
d*un produit d'envirou 210^000 rthuL, et on lui lO- 
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irda la faculté de vendre , engager ou donner trois 
àîUiages de la Pomëranie et un de Ftle d'Œsel^ 
:>uryu que ce fut à des sujets du royaume. Elle avait 
Sjà &it embarquer à Gothembourg ses meubles les 
lus pfëcieux, quantité de joyaux , plusieurs vases 
or et d'argent tnassif ^ deux cabinets de médailles 
itiques très - comfdels , beaucoup de tableaux de 
nands maîtres, et sa bibliothèque , riche en livres et 
manuscrits. 

Tout ayant été réglé , le 16 juin 1654 Christine se 
îndit au sénat, et &t donner lecture de son acte d'ab* 
ication , par lequel elle céda la couronné au prince 
Iharles-Gustave, en se réservant la jouissance de l'ap- 
anage convenu, ainsi que pour sa personne là pleine 
mveraineté et indépendance entière, apec pouvoir 
\ juridiction plénière sur aes commensaux ei ntr les 
omestiques de sa maison. Ensuite le prince royal fit 
re un autre acte , par lequel il assurait à la reine la 
osaession des (erres qu'elle s'était réservées. Après 
ebi, les grands officiers du royaume revêtirent la 
eine de ses habits royaux , lui mirent là couronne sur 
I téte^ et lui présentèrent le sceptre et le globe d'or. 
Ikinsi parée, elle entra dans la grande salle du château, 
rù tous les ordres du royaume^ les ministres étran- 
;ers et toute la cour, étaient assemblés, monta sur 
me estrade élevée de trois degrés , et s'assit sur un 
rône d'argent massif. Lecture ayant été donnée des 
leux actes , la reine se dépouilla de tous les ornemens 
oyaux , et , s'étant avancée sur le bord de l'estrade , 
lie fit aux Etats une harangue d'adieu fort touchante, 
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1 liiquello Schurifig RoMrnhano n1|ioii(Ul nu nom 
Kitttfi. Rlln (1cflcc*îirlit iilom Icn troii cliigrd», ilooM 
ntûiii M bAifii*r nux vhi*(n <lufi quntre onlrift f «lidrMii 
(j|iiirlcii-(fUiitiiv(! un dinroiim par lequel elle hil 
rofntniiti<l«it m» mi*re^ qui <1<*puU long-i<mipi ^t 
venue m SuAdei et rrnulait » Kyk&\nti%é l/i 
nyiintri'tpomludana lim i4*rni(*ficonyen«bleif r 
«il U mine dans son appartement. I^o uième soir il UH 
couronni*. 

fie 50 juin i654 , Christine s'embarqua f 
timte d'aller prendre les eaux <le Spa. A Helnistii 
elle (^rivit utw lettre latine au et^lAbre Gaasendi^ 
le br<rv(«t d'une |M*nsion et une cliatne d'or k laqusll 
pendait une médaille. Arriviie sur les frontières 
royaume 9 elle reçut un message du rot quioflriis 
core une fois k la simple particulière son oonir et 
main , ({u'elle refusa. 

Vniïmiâorf 9 l'historien de trois rois de Suède^ finil 
dsfis \rn termes suivans son rdeit des (^rénemenaarrifél 
sous la reine Christine. 

»iIm"!î! ar1« ^^ ^ '^^ '**"'^' M^^ Christine mit fin k un règne qai 
'**' no fut pas nioiufi glorieux cpi'avantageux k U Suèdf t 

comme il fut le plus brillant c|ue le Nord eût Jatnaii 
vu. Un ennemi puissant , la terreur de toute rKurope^ 
fut nfprimi? , les chaînes qu'il allait mettre à rAlletns* 
gne furent bris<;es \ il les aurait portdes dans dW 
très |iays, si les arnHM du la Su/^de n'avaient rompu ici 
forc4*s énorme». Vti voisin dont lu haine avait fait tant 
de mal & la Suède , et qui ne voulait pas la laisser 
jiniir des fruits de ses elforts^ lui fournit roccaaion à$ 
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)rtcr sur lui les plus (!;ratides victoires. Par tous 
ploits , la renomni<$e do la nation suédoise, de sa 
:, de sa discipline militaire , acquit un grand ac- 
ement. Le prix de ces victoires consistait en plu- 
belles provinces , la Poméranie , les ducliÀ de 
; et de Verdcn , Wismar , la Halland , Tlemp- 
Hériédalic , les tles de Kiigen , de Gottland et 
el, riches en produits et le plus ferme boulevort 
Suéde, soit pour la garantir des attaques de ses 
lis , soit ]K)ur en sortir aGn de porter ses armes 
'S. Les succès guerriers n'ont |>as moins conlri- 
uugmeuter la prosp<;rité intérieure , car , tandis 
leurs des guerres prolongées plongent les peti- 
lans la Iwrbarie , la nation suédoise , au milieu 
ivaux de guerre , est parvenue à une liante civi- 
a ; elle doit ce bienfait non moins à Texeinple 
c soins et aux institutions de la reine, ainsi 
i n^om|>en8(*s qu'elle accorda aux arts de la 
En effet , il serait diflicile de dire si le règne de 
ine a été plus avantageux à la Suède par Tac- 
rment dont elle fut redevable au bonheur de ses 
, ou par la sagesse des mesures par le moyen 
îllcs les arts de la paix ont été provoqués. Sans 
il est glorieux d'étendre les limilcfs d'un empire, 
I n'est pas moins utile de protéger, par de bon- 
is et de sages institutions , la tranquillité de l'in* 
r, et d'assurer la fortune et la prospérité des 
ns. lia Suéde doit aux dispositions , aux exhor* 
I, aux encouragemens de Christine, la vaste 
le qu'a prise sa navigation, qui, auparavant 
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preMjuo nulle , s'cMendit sous son goufernereent n 
seulomeiit sur toute l'Europe, mais «ussi juiiq 
Afrique et Aincirique. En ni(^nie temps l(w arts m 
niques, et surtout l'exploitation dcfs mines, on^ 
poussés â un degrd qu'on ne oonnaissait pas^ i 
iHendtt et perfectionne l'art d'employer les m<4i 
la fabrication de toutes sortes de meubles, aussi te 
nés n'ont jamais fourni une si grande quantité de 
taux. Un seul exemple peut sufRre pour prouver 
vdrttd : les mines de cuivre qui , avant Ghristim 
produisaient que 3,400 h 2,700 milliers, en do 
rent en 1650 plus de six mille. Pour ces caui 
beaucoup d*autres que nous passons sous silène 
règne -de Christine est reganlé comme une d^Hiqu 
tunoe, et la postëritd rdvére le nom de cette prino 
Porirtitii. Les auteurs contemporains ont tracd A l'ei 
portrait de Ghristine; nous allons réunir les trai 
lesquels ils s'accordent. 

Elle était d'une taille médiocre ou niAme au 
sous ; elle avait le front large, le» yeux vifs , mai 
regard doux *, le nez un peu aquilin , la bouche 
faite. Une de êi*ê épaules était plus haute que 
tre , et elle tAchait démasquer ce défaut par sa mi 
de s'habiller. Elle n'avait rieu de féminin que le 
sa voix, sa manière de parler, sa démarche, son f 
ses gestes étaient mAlcs. Elle ne prenait aucun s< 
sa toilette ; la négligence de sa parure allait jus( 
malpropreté. Sa nourriture était très-simple ot 
munc, et elle nebuvait que de l'eau. Elle était insc 
au froid et au chaud, ne dormait jamais plus d 
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(lires, se conchait très-tard, et se levait à cinq heures 
I matin. Elle aimait beaucoup à monter à cheval , et 
dit excellente et infatigable ëcuyère et chasseresse, 
tioique les affaires lui fussent dësagrëables , elle s'en 
icupa avec le plus grand soin et une activité ex traor- 
naire. Tout lui passait par les mains ; elle lisait tout, 
i|>ëdiait elle-même les ambassadeurs, répondait aux 
ttres^ en un mot, ce fot vraiment elle qui gouverna. 
Ile assistait régulièrement à son conseil , qu'elle te- 
ait dans un respect et une soumission comme peu de 
lonarques. Quoiqu'elle sût et parlât bien plusieurs 
tngues, elle préférait s'entretenir en français. Sa cou- 
ersation était familière, mais elle prenait un air 
rave dès qu'il s'agissait d'affaires ; elle ne parlait pres- 
ue jamais à ses dames d'honneur , qui n'étaient à la 
oitr que pour la parade. Elle était esclave de sa pa- 
oie, bienveillante et compatissante, libérale à l'excès. 
\\\e avait un penchant pour la défîauce. L'ambition 
t le désir de la gloire étaient ses passions prédomi- 
lantes. 

A peine Christine eut-elle quitté la Scandinavie , 
'est-à-dire à la fin d'août 1654, que mourut le plus 
jrand homme d'état que la Suède ait produit , celui 
lent la conduite sage et prudente , après la moi't de 
Gustave-Adolphe , mérita que les Suédois lui appli- 
[uassent le mot de Virgile : Restiiuii rem; le grand- 
ihaucelier Axel Oxenstierna. Eric, son second fils , 
ui succéda dans sa charge. 

L'abdication volontaire d'une souveraine âgée de 
rÎDgt-huit ans, soumise à quelques-unes des faiblesses 
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tsez fort pour vaincre un autre penchant de Ghris- 
ne 9 celui de dominer et de jouir de la gloire dont sa 
lanière de gouverner l'entourait. Il est vrai que son 
dministration des finances lui avait attire des em- 
tarras dont il était difficile de sortir, k moins de re- 
lancer à son excessive libéralité. Mais n'a-t-on pas 
u des princes doués de moins de moyens , se tirer de 
ituations plus difficiles ? 

Il y a des historiens qui ont pensé qu'éprouvant un 
lesoin invincible de vivre d'une manière entièrement 
ndépendante , elle a senti qu'en avançant en âge, son 
l^oût pour les affaires se changerait en incapacité , 
et €fae la seconde partie de son règne obscurcirait la 
g^ire acquise dans la première. Aucun fait ne vient 
k l'appui de cette hypothèse, mais elle est fondée dans 
le caractère humain. Qui peut nier que l'espoir de 
roir admirer une action si extraordinaire n'ait flatté 
la vanité de cette jeune reine ? 

L'auteur couronné des Mémoires pour servir à 
rhistoire de Brandebourg, en parlant de l'abdication 
de Christine, dit : (c Les poUtiques , qui n'ont Tesprit 
xempli que d'intérêt et d'ambition , condamnèrent 
Beaucoup cette reine; les courtisans, qui cherchent 
des finesses partout , débitaient que l'aversion qu'elle 
avait pour Charles-Gustave , qu'on lui voulait faire 
^ouser^ avait poussé cette princesse à quitter la souve- 
raineté 'j les savans la louèrent trop de ce qu elle avait 
renoncé aux grandeurs par amour de la philosophie ; 
si elle avait été véritablement philosophe, eUe ne se 
serait point souillée du meurtre de Monaldeschi , et elle 

xxxiu. 9 
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n'aurait point rofprettd , comme elle le flt à Rome, 
grandeurs qu'elle avait quittées. Aux yeux des aagei 
conduite de cette reine ne parut que bicarré ^ elle 
méritait ni louange , ni blftmc d'avoir quitté le trAne] 
une action pareille n'acquiert de grandeur que 
l'importance dea motifs qui la font résoudre , par 
circonstances qui l'accompagnent , et par la ma| 
mitd dont elle est soutenue. y> 
i^.i.i..muriit Avant définir l'histoire du règne de Christine , 
roinmrue «ou* f^^ festc 4 dirc un mot des établissemens que 
Suédois formèrent à cette époque en Amérique et 
Afrique. 

Des Suédois et des Hollandais réuuis s'établirent 
commencement de ce .règne sur les côtes septentriiy»* 
nales de l'Amérique , entre les fleuves Delaware 
Iludson : les Suédois cultivaient la terre et les Hol- 
landais se chargeaient de la vente des produits. Cef 
colonies prospi'ièreut, cl, en i 642, Christine leur en- 
voya un gouverneur nommé Jean Prin%en. Ce pys, 
qui a une étend U(ï de cinquante lieues , fut nommé U 
NouvdU''i}i4èdti. On y bâtit quatre villes, (îotlien- 
bourg, llclsiugbourg, Cbrisline et Hergcn. BientAtil 
s'éleva des contestations entre ces colon i(>s et les Hol- 
landais établis dans le New-Yorck d'aujourd'hui , et, 
une année euviron après l'abdication de Christine, 
Jean Risiug, qui était alors gouverneur suédois dsoi 
ce pays^ l'abandonna aux Hollandais qui le joignirent 
a la Nouvelle-Hollande. Pendant la gU(;rr(* de 1665 
eutre les Ktals-généraux et les Anglais, eeux-lh furent 
dépouillés de la Nouvelle «Hollande-, ils la cédèrent 
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ir la paix de Breda de 1667 9 et la Nouvelle-Suède 
t alors nommée New^Yer^ey. Ainsi finirent les 
iblissemens suédois en Amérique. 
SouB le rigne de Christine il se forma une société 
\ Suédois pour fitire le comaiefïce de la Gainée, qui 
Tait être particulièrement avantageux à un pays 
mt le sol est riche en fer et en cuivre, métaux pour 
iqueU les habit^QS des côtes d'AJDrique donnent vo- 
Qjtiers leur ^lutile or. Le chancelier Axel Oxenstier- 
i fut un des principaux actionnaires de cette so- 
Sté» Isaac MelviUe bâtit, en 1653 , la forteresse de 
tfUbourg, nommée depuis Cap Corse, avec les forts 
^ Johannisbourg, d'Aflana et d'^nnamabao. Nous 
ïrrons dans l'histoire de la paix de Copenhague de 
160 f ces forts donner matière à une vive querelle. 
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SECTION VI. 

Dernière époque de Ut vie de Christine , depidê 
abdication ju8qt£ à sa mort^ 1654 **-« 1689* 



îiïtklîr*^"**' ^^^^ •^^ abdication Christine ten&e cl'ap|Ai 
l'histoire de Suéde , à la réserve de quelques rt 
lions qui eurent lieu entre elle et les rois, se 
Acurs *, cependant le caractère de cette princesse) 
tant de singularités , et sa vie partksullèfe ren: 
tant de choses remarquables , que nous croyons 
interrompre lliistoire de Suède pour consacrer 
utie section à la fille de Gustave-Adolphe. 

En quittant la Suède, Christine, habillée en hoi 
traversa le Danemark, passa par Hambourg, et incoi 
ta par les Provinces-unies des Pays-Bas, reprit à An 
les habits de son scxe^ (it, le 25 décembre 1654, 
entrée à Bruxelles , où Icf lendemain elle fit secrètem 
profession de la foi catholique entre les mains du 
Guarmes, dominicain , en présence de l'archiduc 
pold-Guillaume d'Autriche , frère de l'empereur, 
d'un petit nombre de personnes. TiCS écrivains catb 
liqueset protestans s'efforcent de prouver, les premi 
tpxe la conversion de Christine fut sincère et o 
par la grâce divine, les autres qu'elle ne fut qu'i 
comédie , et provenait <le la légèreté de la reine et 
son indiff*érence pour toute religion. Quelques - 
parmi les derniers ont dévoilé les intrigues que les X 
suites ont employées pour séduire la reine; leurs lo 
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ions ne renferment rien qui ne soit conforme a^ 
voue de l'institution de Loyola j mais nouspensoas 
l'il est vrai que Christine n'agit en tout cela que 
tes motifs mondains , ces pères n'ont pas eu beau- 

de peine k opérer ^ conversion. Ce que la dis- 
on entre les deux partis a fait ressortir comme 
i certaine, c'est que ce n'est pas un attachement 
t de Christine pour la religion catholique qui a 
aitre en elle le désir de quitter la couronne. Dieu 
peut juger les mouvemens du cœur humain j miûs 
iir de se voir traitée avec égard dans le pays où elle 
résolue de passer le reste de ses jours, peut avoir 
n motif suffisant pour une personne du caractère 
;tte reine. D'ailleurs , s'il était vrai que l'ambition 
e un objet d'admiration pour ses contemporains, 
iécidée à descendre du trône , combien cette ad* 
lion ne devait-elle pas s'accroitre, si sonabdica- 
paraissait être un sacrifice fait par l'ambition à la 
iction religieuse. Enfin , en rentrant dans le giron 
fglise catholique , Christine s'assurait un puissant 
i pour le cas où le gouvernement suédois ne rem-* 
it pas exactement envers elle les engagemens qu'il 

contractés. 
s Bruxelles , la reine écrivit au pape Innocent X^. 

lui faire connaître sou désir de se fixer à Rome, 
rée à Inspruck , où résidait l'archiduc Ferdinand- 
•les », elle fit, le 3 novembre 1655, profession 
iquc de la religion catholique entre les mains di\ 
»re Lucas Holstenius^ proto-notaire apostoliqiie, 

oy. vol. XXV, p. 251, 
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qte le pipe y avilit envoycS pour la feceroir. Le 19 

cembre elle entra incogniU) k Rome dam une fûl 

que le pape» avnit envoyA^ k aa nmcontre par les c«i 

nauv At Mrfriicifi et de Heaae ^. Quelrpies Jours aprh 

elle y fit une entrée solennelle , reçut des maint d' 

lexandre VII , qui v<?nait d*Mre ^evd à la papauté, 

confirmation , joignit k sou nom celui d'Aleiandriy 

ulU se loger au palais Farnèse , que le duc Rain^ 

irrait fait préparer pour elle. Rome fut , depuis ce 

ment ^ son séjour habituel ; elle y parta^jea son 

entre tes amusemens, TtHude et la politique^. 

iM |ir»mi«r Eu 1656 oUf fit uu voyiige «n France, et y (ut mi 

•M», iMfl. gniflqucment traitc^e. Deux dnmoA de la cour de Frsnei 

nous ont peint Tinipr^saion que cette reine fit lar 

elles 9 mudcmoiselle do Montpcnsier et madame & 

Motteville. « J*Avais tant ouï parlcT de la manièm 

bizarre de son habillement, dit la prcmit^re, que \t 

monrnla de peur Av. rire loracjue Jr In verrais. Gomne 

on cria gnre I et ([ue Ton me lit plnco , je Taperçitt) 

elle me Nurpril, et ce ne fut pas (ruiie manière à UM 

faire rire. Klle avnit une jupe grise avec de la dcntsik 

d'or et d'argent, un justaucorps de cnmelot eouleui 

de feu, avec de la dentelle de ni/^nie que la jupe{ sv 

cou, un mouchoir de point de Oâiies, noud avec ui 

ruban couleur de feu; une perru(pie blonde, et der 

rière un rond conmie les femmes en portent , et m 

chapeau avec des plumes noires (|u'e!le t(*nnit. FJ! 

e.it blanclie, a les yeux bleus; dans des momons ell 

' Vri^iK'ric, fiU tie Louii V, laud^ravo do U<*«40-UartnitAJt. 
- Vo).vul.XXXll, p. 7i. 
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a doQifi , et dans d'âutres , fort rudes ; lu bouche 
agréable, quoique grande, les dents belles, le nei 
prand et aquilin *, elle est fort petite, son justaucorps 
»iche sa mauvaise taille : a tout prendre, elle me parut 
An joli petit garçon. Elle m'embrassa et me dit : 
a Tài la plus grande joie du monde d'avoir Hionnenr 
le vous voir ; je l'ai souhaite avec passion. )» Elle me 
loiuia la main pour passer sur le banc , et me dit ; 
IL Vous avez assez de disposition pour sauter. » Je me 
DÛS dans la chaise à bras. Il y avait une porte par 
laquelle on voyait un enfoncement pour voir un ballet. 
Elle me dit : « Je vous ai attendue. » Je me voulais 
excuser de voir ce ballet, parce que je portais le deuil 
de ma scsur de Chartres, qui ëtait morte il n'y avait 
que quinze jours ^ elle me pria de demeurer : ce que 
je fis. Ce ballet fut fort joli. » 

a Après ce ballet, nous allâmes à la comédie ; là , 
die me surprit pour louer les endroits qui lui plai- 
aaient. Elle jurait Dieu , se couchait dans sa chaise , 
jetait ses jambes d'un côté et de Tautre, les passait sur 
les bras de sa chaise y elle faisait des postures que je 
n'ai jamais vu faire qu'à Trivelin et à Jodelet, qui sont 
deux bouffons , Tun italien et l'autre français. Elle 
répétait les vers qui lui plaisaient; elle pria sur beau- 
coup de matières , et ce qu'elle dit, elle le dit assez 
agréablement. Il lui prenait des rêveries profondes t 
elle disait de grands soupirs, puis tout d'un coup elle 
revenait comme une personne qui s'éveille en sursaut; 
elle est tout-à-fait extraordinaire. Après la comédie , 
on apporta une collation de fruits et de confitures : 
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emuite on alla voir an feu d'artiâce r rcau* 
me tenait par la main à ce feu , où il y eut dei fiyte| 
qui vinrent fort près dénoua; j'en ena peur; dki 
moqua de moi et médit: «Comment lune 



quia été aux occasions, et qui a fait de si belles. so- 
tionsy a peur 1 n Je lui r(;pondis que je n'étais htm 
qu'aux occasions, et que c'iStait assez pour moi* Elb, 
parla tout bas à mademoiselle de Guise, qui lai dittlr 
« Il ftut le dire à mademoiselle. » Elle disait que Is 
plus grande envie qu'elle aurait au monde serait i$ 
se trouver à une bataille , et qu'elle ne serait poiril 
contente que cela ne lui fût arrivé \ qu'elle portait 
une grande envie au prince de Condé de tootce 
qu'il avait fait. Elle me dit: « C'est votre bon ami?» 
Je lui répondis : « Oui^ madame, et mon parent très- 
proche. » — « C'est le plus grand homme du monde ^ 

dit-elle : on ne lui saurait ôter cela. » 

Ailleurs , Mademoiselle dit : « Elle alla communier 
à Notre-Dame , où ceux qui la virent furent mal édi- 
fiés de sa dévotion^ pour une nouvelle catholiqoe qm 
devait être encore dans le premier zèle ; elle causa 
tout le temps de la messe avec des évoques , et fut too- 
jours debout». L'évéque d'Amiens, qui la confessa^ 
m'a conté que l'abbé Le Camus , aumânier du roi $ 
qui la servait, lui avait demandé à qui elle voulait se 
confesser. Elle lui dit : « A un évoque ; choisisses 
m'en un ». Il alla quérir M. d'Amiens. Il était dans 
son cabinet avec son bonnet carré et son rochet. Elle 
y entra, se mit à genoux, et le regarda toujours entre 
deux yeux : ce qui est assez extraordinaire. Il fallait au 
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loîns on extërienr aussi pënitent qne le cœur poar 
yproclier de ce sacrement. M* d'Amiens dit qu'elle 
t confessa fort bien et avec beaucoup de dévotion , et 
n'O fut plus ëdiGë de ks sentimens que de sa mine. )» 

« Elle proposa à madame de Th langes de s'en aller 
fiome avec elle^ et que c'était une sottise de s'amu- 
Sff à son mari ; que le meilleur ne valait rien , et 
la^ était fort â propos de le quitter. Elle pesta fort 
mtre le mariage , et me conseilla de ne jamais me 
iarier; elle trouvait abominable d'avoir des enfans. 
!|le se mit a parler des dévotions de Rome d'une ma- 
ière assez libertine (c'est-à-dire libre). » 

Mad a m e de Motteville dit : a Quoique les descrip- 
ions si particulières que l'on avait faites de la reine 
Le Suède me l'eussent figurée dans mon imagination , 
avoue néanmoins que d'abord sa vue me surprit. Les 
ibeveux de sa perruque étaient ce jour-là défrisés ; le 
'enl y en descendant de carrosse , les enleva -, et comme 
epeu de soin qu'elle avait de son teint lui en faisait 
lerdre la blancheur; elle me parut d'abord comme 
ine Elgyptienne dévergondée qui, par hasard, ne 
leiait pas trop brune. En regardant cette princesse , 
tout ce qui dans cet instant remplit mes yeux me pa- 
rut eztraordinairement étrange , et plus capable d'ef-^ 
bayer que de plaire. Son habit était composé d'un 
petit corps qui avait à moitié la figure d'un pour-» 
point d'homme , et l'autre moitié celle d'une hongre- 
line de femme , mais qui était si mal ajusté sur son 
M>rpS| qu'une de ses épaules sortait tout d'un côté, 
joi était celle qu'elle avait plus grosse que Fautre. Sa, 
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oliemimt iilnit fitito ii U itiodc «li» ...,......ui i cllo 

un ooiloi f|ui cUiiii iiitac:hr sniii «■ gorgo d'une ifk 
iitHilruuMit 9 ri lui UifiMiii tout In cloê (14cOttV«ri| 
»oror|M, (|ui «Huit t^linncr^ «ur In gorge bMi 
pluA f|u'un pourpoint^ uVtMil {toiut ooUTort de 
oolli't. (i(?Uif mAnic; nlioiniM? Mortnit |>fir ett bal de 
drtui-pour|N>int9 r.omnio c<flln d«te hommoii| et 
fiiifiait Nnrtir^ nu liciut de? m*ii Iifai rt aur lea maini) 
niAnut cpintititr do toiln quo In» liomtnee en Inim 
voir nlore uu di^iiut dn Irur |M)urpotnt et de 
uiHurtirM. Sa jUjM*, f|ui c^tnil grinn, chnmNrt^do 
pinNcitifii» (foi' rt d*iirg(mt| dn tn^mc* cpte m botigN* 
linn, rtait courtn; c!t nu liiMi «pin non robea nonttflt- 
imutcMy In Miruufi lui rniitnil voir Irn pimln dlfcsouveitli 
isllr nvnit dm rulmne noim, rrnout^a m mnnibfedl 
|ielttc? oi(f Mur In r.i*inturit do un ju|v*. Kn rlinumiure Aiit 
loulH^fiiit fM*îtihlnMn A rA\v ilm homnim, ri n'^ 
piiAHunM grArr. I«r roi la mrnn ilauM umi gmadifanlle) 
où inadamr la inarrtdtnlo di* la Motti* nvnit fnit pré« 
|>arrr uiir graiidr ccdiation. I«r roi, Irn dfiUX retlNl 
rt Moniii«Mir, vu nulratit, H*nMirrnt A table | et nOW 
IVnvirontiAiurH pour voir v.viïr porMonnn en iottt li 
diirrrrnt<* don autrrfi ionnuoN, H. dont la renommer 
avait fait tntil do bruit. Aprtm Tnvoir mgnrdi^ avec 
ootto appliratioti ipK* la riirioRiti! iuMpiro m de telle* 
oooaMiouMi je r.otnni(fn^*ni h ffn*a(M*outumtir A non ha* 
bil • o( A Ma ooiditro et A hou vimt(,;r. 3r. trouvai ([uVIlft 
avait If'N yrux liraitx rt vifn, qu*(*llr avait do la don- 
ocMir daun lo vifingr , vï «pir rrtt<' «lontTur iMait mt\fxi 
i\v WvrU^, Knfiii jo nraporijUH avro iHonnomont quVIle 
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mie plaisait, et d'un instant à an antre je me trouvai 
Btièrement changée pour elle. Elle me parut plus 
jKande qu'on nous l'avait dite ^ et moins bossue ; mais 
es mains , qui avaient été louées comme belles , ne 
Vtaient guère : elles étaient seulement assez bien faites^ 
A pas noires ; mais ce jour-là, elles étaient si crasseuses 
|a'il était impossible d'y apercevoir quelque beauté.» 
« On la mena à la comédie italienne. Elle la 
brouva fort mauvaise , et le dit librement. On l'assura 
(Jne lés comédiens avaient accoutumé de mieux faire, 
die répondit froidement qu'elle n'en doutait pas, 
|misqu'on les gardait. Après cela on la mena dans la 
diambre , où elle fut servie par les officiers du roi. 11 
fidlut qu'on lui donnât jusqu'à des valets de chambre 
pour la servir et pour la déshabiller , car elle était 
«eole , et n'avait ni dames , ni officiers, ni équipages , 
m argent; elle composait elle seule toute sa cour. 
Chanut , qui avait été résident pendant son règne , 
était auprès d'elle , et deux ou trois hommes mal bâ- 
tis , à qui par honneur elle donnait le nom de comtes. 
On pouvait dire avec vérité qu'elle n'avait personne ; 
car, outre ces médiocres seigneurs^ nous ne lui vîmes 
qne deux femmes , qui ressemblaient plutôt à des re* 
vendeuses qu'à des dames de quelque condition. Enfin 
je semis tentée, en faisant la description de cette 
princesse, de la comparer aux héroïnes des Amadis , 
dont les aventures étaient belles , dont le train était 
presque pareil au sien , et de qui la fierté avait du 
rapport à celle qui paraissait en elle. Je pense même, 
▼n son équipage et sa pauvreté, qu'elle ne faisait pas 
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plus de repas, et ne donnait pas mieux queMarfiie 
ou Bradamante, et qu'à moins d'arriver par ({udqM 
hasard chez quelque grand roi comme le nAtre, dk 
ne faisait pas souvent bonne chère. Le premier jovy 
elle observa de parler peu; ce qui paraissait marqwf 
en elle de la discrétion. Le comte de Nogenty sdoa 
sa coutume 9 s'empressant devant elle de dire de vieu 
contes y elle lui dit fort gravement qu'il ëtait (ad 
heureux d'avoir beaucoup de mémoire. Le cardinal 
Mazariuile lendemain, Talla visiter en camail , et tooi 
les évéques la saluèrent en cérémonie. Ce jour die 
parut avec un justaucorps de camelot de couleur 
de feu et une jupe grise, l'un et l'autre chamarrés de 
passemens d'or et d'argent : sa perruque était firiiée 
et poudrée, son teint, par le repos de la nuit 9 avait 
quelque beauté *, ses mains étaient décrassées j et, si elle 
eut été capable de se soucier des louanges , je croii 
qu'on lui en aurait pu donner en ce moment avec 
justice, car elle parut à tous plus aimable qu'elle ne le 
voulait ôtrc. Elle vint voir la reine le matin, et la 
reine lui rendit sa visite aussitôt après diné. La con- 
versation y fut gaie, et dans plusieurs rencontres 
cette étrangère fit voir qu'elle était spirituelle et de 
bonne compagnie. Elle railla le chevalier de Gra- 
mont 1 sur la passion qu'il avait alors pour madame 
de Mercœur , et ne l'épargna nullement sur le pende 
reconnaissance qu'il en pouvait espérer. De là elle fut 
à la chasse du sanglier où le roi la convia d'aller. Elle 
lui avait dit néanmoins, quand il lui proposa d'aller | 

' Philibert, chevalier puis coinlc de Grarpont. 
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|a'elle ne l'aimait point , parce qu'elle était përilleose, 
rt qu'elle ne pouvait souffrir qu'on s'exposât k quelque 
séril que pour acquérir de la gloire. Le soir y à la Co« 
nédie française, elle montra d'avoir l'âme passionnée x 
ille s'écria sur les beaux endroits , paraissant sentir de 
la joie ou de la douleur, selon les différens sentimens 
|ni étaient exprimés par les vers qui se récitaient de- 
vant elle, puis, comme si elle eut été toute seule dans 
K>n cabinet, se laissant aller sur le dos de sa cbaîse 
iprès ses exclamations , elle demeurait dans une rêve- 
rie profonde. La reine même ne l'en pouvait tirer , 
jooique souvent elle voulût lui parler. Le soir, étant 
retirée avec quelques hommes de la cour, entr'aiitres 
Comminges , qui n'était pas ignorant , ils parlèrent 
3e beaucoup de choses , et ensuite de la fidélité qu'on 
levait aux rois, et quelqu'un lui disant que tous les 
bonnètes gens en avaient, elle répondit qu'en tous 
es pays cela était vrai , mais qu'elle avait remarqué 
ju'en France ce n'était pas uii défaut que d y man- 
pier, et qu'il était commun parmi les personnes de 
mérite et de qualité. Enfin cette journée lui attira 
beaucoup d'approbation, et chez la reine, ce même 
K)ir , on ne parla que d'elle. Plusieurs de nos rudes 
railleurs avaient eu le dessein de la tourner en ridi*- 
;ule , et d'accabler par là ceux qui, si légèrement, Ta- 
raient encensée ; mab ib ne purent alors en trouver 
[es moyens , soit par son mérite ou par la hauteur 
]u'elle eut pour eux , ou soit enfin parce qu'elle fiit 
ioutenue par l'estime que le minbtre témoigna d'en 
faire, et par la bonne réception du rôi et de la reine. 
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ha peu de tcmpa qu'elle c ir à U cew U 

fftTOrable ; cir aes (UftLUiê , qui teient fpnuidi, Ai 
oiTusquéi par les biflli» et krillantet qualité 
étaient en elle , et par le plaifif de la nou¥fliiiU 
cet d'un grand prix data le ocBur des kommaii 
lui Terrons bientôt perdre honteuaement toa 
avantagea : car comme les rois sont exposés ai 
Llic, et que ce qu'ils ont de bons les rend oélèbn 
même leurs di^fauts savent en peu de temps ai 
ou diminuer Itfur réputation. » 

« Son extérieur^ a qui en eût voulu juger à ao 
avantage, (:tait digne de risi^ et de moquerie^ 
toutes SCS actions avaient quelque chose d'extrai 
ui on pouvait avec justice la bl&mer, comme ci 
vait avec sujet la louer extrêmement. Elle ne r 
blait en rien à une femme , elle n'en avait pas m 
modestie nécessaire , elle se faisait servir par de 
mes dans les heures les plus particulières ; elle a 
de parattre homme en toutes ses actions y elle ri 
mosurdment à lu comcklie italienne , lorsque p 
sard les bouffonneries en étaient bonnes ; elle 
de même en louanges ou eu soupirs , comme je 1 
dit 4 quand les s<^rieuses lui plaisaient. Elle d 
souvent en compagnie; elle rêvait, et sa rêveri 
jusqu'à l'assoupissement ; elle paraissait inëgiale 
<{uc et libertine ^ en toutes ses paroles , tant su 
ligion que sur les choses à quoi la bienséance 
«exe l'obligeait d'être retenue; elle jurait le r 

* Nou» «vont t\é]k rrmarqiii*' qiir et mol M»U pru «lor« 
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Dieu, et ion libertinage 8*étûii répandu de son 
i^ dans ses acikma. Elle ne pouTait demeurer long- 
M ea même place. En pr<^8cnce du roi y de la reine 
t toute la cour, elle appuyait ses jambes sur des 
m aussi hauts que celui où elle dtait assise, et les 
lit voir trop librement ; elle faisait profession de 
r iaer tontes les femmes , k cause de leur ignorance, 
renaît plaisir de converser avec les hommes sur les 
taises mati/;re8 , de m/^me que sur les bonnes ; elle 
>«ervait nulle r^gle de toutes celles que les rois ont 
mtum<^ de garder à IVgard du respect qu'on leur 
.• Ses deux femmes , toutes hideuses et misérables 
ûles étaient, se couchaient sur son lit familiëre- 
%tf et faisaient avec elle à moitié de tout. Cepni- 
it la reine, qui était au contraire la plus régulière 
■onne du monde, trouvait des charmes dans l'a- 
tnent de son visage et dans la manière libre de 
tes ses actions. En effet il était difficile , quand ou 
ait bien vue et surtout écoutée, de ne lui pas par- 
incr toutes ces irrégularités, particulièrement c(;lles 
ne paraissaient point essentiellement blAmabies. 
;te douceur et cet agrément étaient m^lés d'une 
le fierté , et la politesse si naturelle h notre nation 
se rencontrait point en elle. » 

Jne année après «on retour, c'est-à-dire au mois de H.con.i wionr 
tcmbre 1657, Christine revmt en France. On «e •'••"•"» ^^'^'^• 
vit pas avec plaisir, elle eut ordre de s'arrêter à 
ntainebleau ; après quelques mois d'ennui clans ce 
)ur, où peu de personnes vinrent la voir, elle ob- 
t la permission de se rendre à Paris. 
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M.Hiir« 4« Ca fut |MîndAnt le ««(jour do ChrUtine à FoiiU 
bleau qu'elle commit uiio actiou qui a éU divaneii 
jngt^e f et peut fournir matière à beaucoup da dii 
aioiiii de droit public. Ayant obtenu la preuvo({i 
niarquifl Jean de Monuldeiiclii , aon grand-^uy^ 
trabiiMait « elle le eondamna à mort i et la fit av^ 
pur Santinellii capitaine de aea garde«i at par c 
quen-nna iletiea clomeiitiquei, dans la partie duchi 
de Fontainebleau qu'on nomme Cfabria aux CarA 
cirroiutiinei'H qui aecompagnérent cette aK^^^cution 
rupporti^eii uvte le pliu j^rand (liHail par le P, Li 
prieur ileH MaibuiiuM de Kontainebleau , qui y ^ 
ayant l'tti ap|ieli' pour coni'ehbcr le marquiat Cal 
«ouilVit beaucoup » \tA eki^cuttnir^ de lu lenteucaa 
ru de la peine à lui donner la mort , parce qu'il 
tait uuti cotte de maillt^M aoua «ed babit» t et parce 
pour le forcer & «e confeMKer avant de numrirj € 
obligt^ de le bleaMer. On ne connaît pai la iiatui 
crime qu'il avait cunimi^ , niaiii on voit par le t& 
Lt'bel, le Aeul autbentique, qu'il fut grave | q 
coupable fut convaincu par heii proprt.*« lettrei 
Cbrifttine prononru na cuiidanniation mun paaiii 
comme un juge conticieucitau \ quVlle be croyail 
faitement autorint^e A agir i:omnie elle a fait , et qi 
était perjiuadt^e que tton devoir ne lui permettait | 
faire grâce au coupable. Klle la rrfiina au couiet 
qui l'en HoUicnta k genouk \ voyant qu'il ne pc 
fli'cbir Cbrihtine dt; iviU' manièrt? , b? P. Leb< 
rrpnWnta (pielle oIU'iidc elle allait iHunmettrt 
verii le roi; main elle lui dit qu'clb? avait le 
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Vea agir ainsi , et qu'elle le ferait savoir au roi. 
On peut se représenter le bruit que cette éxecution, 
nui avuit quelque chose des formes orientales , 6t à 
jB cour de France. Sans doute , on en etagëra l'hor- 
eflear^ et nous comptons, parmi les circonstances ajou- 
tées^ celle que rapporte madame de Mottevillé, sa- 
^obr qu'après l'action , la reine demeura dans sa cham- 
Ive à rire et à causer-, ce fait avait besoin d'être prouvé 
par un témoin oculaire. Quelque mécontent qu'on 
f&t de son procédé à la cour, on lui permit, trois 
jBois après l'événement , de venir à Paris voir le ballet 
i|pe le roi dansa cette année (1658) pour le carnaval. 
]K On la logea dans le Louvre, dit madame de Mot- 
leville, à l'appartement du cardinal Mazarin ; ce qui 
&t concerté exprès, pour lui montrer qu'il fallait 
ip'ellele quittât promptement. Malgré toutes les pré- 
Mutions de la reine, elle y passa les jours gras, qu'elle 
employa le mieux qu^elle put. Rien ne parut en elle 
J^ contraire à l'honneur, je veux dire à cet honneur 
qui dépend de la chasteté ; et ^ si elle s'était laissée en- 
tamer sur ce chapitre, les charitables gens de la cour 
n'auraient pas oublié de le publier ; mais en tout le 
reste, elle montra peu de sagesse , peu de conduite et 
beaucoup d'emportement pour le plaisir. Elle courait 
ks bals en masque , elle allait sans cesse à la comédie 
avec des hommes toute seule , dans les premiers car- 
rosses qu'elle rencontrait, et jamais personne n'a paru 
plus éloignée de la philosophie que celle-là. Elle partit 
enfin les premiers jours du carême^ ayant reçu quelque 
argent du roi , et s'en retourna à Rome , où l'action 
xxxiii. 10 
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qu^elle avait &ite en France ne la fit ' ms êatiiiier.i 
Christine crut sa conduite envers le grand -* écojier 
conforme aux principes^ d'abord parce que le jop- 
ment qu'elle prononça ëtait juste en Im-mèmei à 
ensuite parce que, par Pacte de son abdication, dk 
s'était rësenrëe la souverainetë pour sa personne et k 
droit de juridiction suprême sur les personnes iBU 
suite 1. Nous ne contesterons pas sa bonne toig ifi 
sans doute peut rendre excusable aux yenx de la ml* 
raie un crime même. Mais, maigre la décision de 
jurisconsultes, nous vojons dans ce ùAi un grave 
lit politique. Nous récusons tontes les indi 
qu'on a tirées en faveur de la ci-devant reine de 
des droits dont jouissent dans les pays étrangen 
ambassadeurs des puissances souveraines. Sans euHt 
ner ici jusqu'où s'étendent ces droits , nous observe- 
rons que les ambassadeurs jouissent de ces droits,qiidll 
que soit leur étendue, non en vertu de l'autorité qad 
leur souverain leur a accordée, mais parce que eàm 
auprès duquel ils résident a consenti expressément,lM 
par une observance constante, & les en laisser jointi 
comme représcntans d'un souverain. Mais la some* 
raineté est , par sa nature , une et indivisible, ctxt-if 
dire qu'elle peut bien appartenir k plusieurs personnel 
ou corps , en tant que le concours de ces personnes é 
corps est nécessaire pour l'exercer; mais elle ne penl 
pas être l'apanage individuel de plusieurs! Ce principi 
étant généralement admis, il s'ensuit que la reini 
Christine, depuis son abdication , n'était pas sonvf 

» Voy. I». 123 i\t rc vol. 
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iue» L'acte de 1654 a pu lui donner la haute juri- 
stion sur ses domestiques , parce que cette juridic- 
m 9 quoiqu'un acte de souveraineté , n'est pas la 
uverainetë même ^ il a pu la déclarer indépendante 
souveraine pour sa personne, c'est-à-dire exempte, 
3ur ses actions , de la juridiction de tout tribunal ; 
lais ces concessions ne pouvaient sVtendre que sur la 
uède» Hors de ce pays , Christine ne pouvait pré- 
sndre qu'aux honneurs et au traitement que l'usage 
ccorde à des personnes de son rang et à d'anciens 
Quverains y et elle ne pouvait pas se réclamer des sti- 
liilations de son acte d'abdication. Accordons que 
'action qu'elle se permit à Fontainebleau eût été per- 
mise soit à un souverain étranger voyageant en France 
iveo permission du roi ( l'incognito ne change rien à 
a chose) , ou à l'ambassadeur reconnu d'un souve- 
rain ^ il ne s'ensuit pas qu'elle ait été licite à Christine, 
|ui n'appartenait ni à l'une ni à l'autre de ces classes. 
KFous ne parlons pas des convenances , car tout le 
monde est d'accord pour dire que Christine n^en a 
observé aucune; mais nous répétons^ que nous reje- 
tons tout exemple analogue, qui prouverait qu'en 
d'autres cas semblables , on a agi de même que Chris- 
tine, parce que nous ignorons les circonstances exactes, 
et que celles que nous connaissons établissent bien 
ane ressemblance des cas , mais non une identité. 

Christine fit deux voyages en Suède , l'un en 1660, se» voy«r»» 
il autre en 1667. Tous les deux tiennent à l'histoire*" 
de ce royaume où il en sera question. Les désagré- 
Hiens qu'elle éprouva pendant son dernier séjour en 
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Sii<*ul(;(:otitiiliurri7iit |M;ut-Atro à lui fuira pnwlnk 
ri1»(»liitioii (lo M rtiiHtro Miir lo miiK cl«ii prnoniMii fi 
|n'4^lrtiilii'riit Hit trôtif? do Polognd «ti 1668| loiW|ll| 
JrMti'dafiiiiiir t li; dcriiiiTr VViMJif «lottiia M âéttAÊtim 
lii? rà;il (lo rrtlo iM^gcHïiiitioii ii|9p«rit«nt tttt chlh 
pitriï XVI. 

Clirintiiio viM'ut k lloini) mi tniliou (Im horniM 
IciircA (!l (lu lotit cft qiu! crtUt villn rnttferttuiii d« 
difitin^iir jmr m tiMi^Miiict* ou pur dru Uilfini* Soiitf*! 
prit Mntif iir lui pnruiit \mn «rAtra A|im}tiitri«o UVÊ' 
i|uillt* (IrM (!vriii}Uirtiii (|ut fin pNMnimil tAflt k BM< 
(jiio (luiifi Ir n*Mt<i (In rKuro|Nft Son , tiotn m ti 
mfiU (Ihiiii toulofi li^A iiitri^tir*, diinii tmitri» \ti%néfh 
ciatiorifi (|uî o(M.u|Mirmit iilorM I(*m ^rttîuU dif U tonif 
liflA (liHicuhf'M f;t I(!m rnlMnU (juVIlo (^prouvn ilimik 
painmrnt du mui npnrui^ni Murtoitt lorNi|ttfl U Stti^ 
licrdit U PouMirurtini lui (irciit plu» d'uftr foui ff 
grcUfT U df'tiiMrclin ijuVIIn nviiit fnïUi dMim m vittfi^ 
liuili/^tiK? iiiiih'(*. Kllr fut n'diiiUy k vivrn d*uii0 piB' 
fiioii do 1!1{|000 rciiii roifmiiiii (pin lu cour |voiiitlifiik 
lui fiiifiatt. Srni di'iiu(!rnriit nuf^nidrit divnri» pmjflll 
(piVllf; rortiiii pour m? (iiirn pn^rr Ii*a urn'riigniKU A 
|>niii(i(iti AïKrdoiMr. 

ITi'iÎIIIIÎImI!"^ Kilo (Mil iitin grflv(* lirouill(Tif? fiV(*n In pM|>i? Intio 
'• cniil XI. LorMpin w pouliir nm(dul d'fllMdir Im fr«fi 

cIiIm? d('» (pi>trliiTrM| (;lln /l'y prAta voloriti(*rii |Mmrii 
pari , et n;noii(^ia ntix t'ratinlilMT/i dont jouiMMinni M 
pfilaU <)t le (piarUiir nnviroiioanl^ iiiaï* pirii d#* tnm| 
apré* ïffi »l»irrr* ayntil (:iilnir(! d'iiuiî tnnniArn vioUnti 
cl olltra^(.•HuU7 pour (?lln un Hir.iiM! (pji iiVtiiit MUi 
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bos 5a remise y elle le fit délivrer par ses gens : le tri- 
Minai du trésorier condamna deux de ceux-ci â la 
iK>rt ; Christine les prit publiquement sous sa pro- 
Bction et ccrivit au trésorier une lettre violente 
ni fit grand bruit à Rome. Le pape lui ayant &it 
iToir par le cardinal Âzzolini qui dirigeait les fi- 
ances de la reine, qu'il lui retirerait la pension que 
i cour de Rome lui faisait , eHe écrivit au cardinal la 
2ttre suivante : « Je puis vous assurer que vous m'a- 
ez donne la plus agréable nouvelle du monde ; je 
oos conjure par vous-même de me rendre cette jus- 
ce. Dieu qui connaît le fond de mon cœur sait que 
e ne vous ments pas. Les 12,000 écus que le pape 
oe donnait étaient l'unique tache de ma vie, et je la 
^Qcevais de la main de Dieu comme la plus grande 
nortification par laquelle ^il pût humilier mon or- 
(lieil^ Je vois bien que je suis entrée en grâce avec lui, 
puisqu'il me fait cette faveur singulière que de me les 
Mer si glorieusement pour moi. Dieu m'a récom- 
pensée en cette occasion du peu qu'il m'a inspiré de 
Eure pour lui. Cette grâce que Dieu me fait vaut 
mille royaumes, et je le prie de me préserver de la 
f^Diié dont je suis tent& dans une si belle occasion. 
Le seul regret que j'ai^ c'est qu'on n'ait pu m'Ater 
100,000 écus par mois : cela serait pour l'empereur 
ili secours digne d'un pape , et j'aurais un peu plus 
1^ mérite de m'en réjouir : mais le pape ne m'ôte 
rien , il en prive bien des gens qui en ont plus besoin 
|l&e moi. Je vous prie de remercier le cardinal Gibo et 
e pape de ma part de la grâce qu'i} m'a faite de me 
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(It^harger de cette obligation. JVtnis aeule quind* 
votre billet in*a été rendu. Pauraîs souhaité dans « 
moment (fue toute la terre eût pu voir dans le fni 
do mon ccour la joie dont il m'a remplie; mais Diea 
le aaity cV^st mm*.z. Priez-le pour moi qu'il me pr^ 
serre de la vanité que me donnent les sontimens q«*l 
m'inspire. J*oso dire qu'ils sont dignes do lui 9 etqa^ 
m'a fuit aujourd'hui une grAce qui est une des pi» 
siguali'cs dont il ait eoniblé ma vie. » 

Cette leltrt! est de Tannée 1687. Christine mourut 
le 19 avril 1689, à TAge de soixiinte-troîs ans, aprèi 
avoir re<^*u le pirdon du p.i|>e. Kllu avait institué k 
cardinal Azzolini son Irgataire; mais sa succession fat 
disfKTsée. Alexandre VIII acheta sa bibliothèque 
dont les manuscrits, au nombre de dix-neuf cents, 
sont dans i^*lle du Vatican; une (Mirtie drs livres ap- 
partient à celle d'OltoImni. I^ivio Odescalchi , neveu 
dlnnocont XI , acheta los tableaux et les pierres grt- 
vées*, deux cent cinquante des premiers furent acquis 
ensuite (Mir le régent Philippe (rOrléans. 

Il existe IxMincoup crouvragos de (Christine, presque 
tous <Scrits en fi*an<^*ai.^. Le plus int(^n*s.iant est sa Vie 
(k:rite fuir elle-nu>nie et dc^diëe h Dieu. L'auteur y 
parle souvent au cn^iU;ur pour lui exprimer sn re- 
connaissance et confc^ssor svn fautes. Christine eom- 
nien^i ii TiHjrire en 1(>81 et en nidigra huit chapitres 
qui vont ju9qu*an dernier tem|)s de la n^gence. Il faut 
y joindre deux Mt'nioin^s qu'elle lit rédiger sous ses 
yeux p«ir ses secrétaires, nommément par André Gui- 
deubladydt accompagnés de notes. Ils portent les titres 
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le Histoire de ce qui s'est passe après la mort du 
îrand GostaTe tant, en Allemagne qu'en Suède , jus- 
^'à la résignation de la couronne par Christine en 
1651 y et Mémoires de ce qui s'est passé durant le 
lègne de la reine. Nous avons aussi une foule de lettres 
de Christine de ^époque postérieure i son abdication^ • 
I Y«j. mmi ToL XIVIU, p. 211. 
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SECTION VII. 

Jlègiie de CliarleM X^ 1654 — 1660. Introduction* 

T^..,. Le règne de Charles^Gustaye ou Charles X t^emm 
•hm X. i)|.||gg|> p^g tout-ù-fait six luii , mail rhistoire da monde 
n'offre pcul-itre pas d'autre (^po([ue aussi riche ea 
grands événeniens et en révolutions que ce court es- 
pace de temps 9 et (^ertainemr'nt celle de la Suède n'en 
fournit, nous ne disons pas de plus heureuse^ mais de 
plus brillante. Louis XIV dans sa grandeur n*a pas 
attire^ à un plus haut degré les regards de l'Europe; il 
n'a pas plus occupé la politique de tous les cabinets 
qu'un prince issu du .sang des Wittelsbach , assis sur 
le trône des Wasa. Dans ces six ans nous verrons 
toutes les nations du Nord im mouvement , un mo- 
narque puis.sant chassé de son royaume , un autre ren- 
fermé et assiégé dans sa résidence^ un héros parcourir 
en conquérant tous les pays bordant la mer Baltique^ 
et menaçant de soumettre k sa domination les nations 
Scandinaves aussi bien que slaves , avec quelqnes*unes 
de race germanique ; nous verrons six états se réunir 
pour mettre des bornes à Tambition d'un prince dont 
toute la force consiste dans son gihiie et son courage* 
Abandonné de ses alliés, ce prince résistera à tant 
d'ennemis \ la mort viendra l'arrAtcr au milieu de sa 
course victorieuse , mais les fruits de ses victoires res- 
teront à sa nation , et une triple paix les lui assurera. 
Aussitôt après son couronnement , Charles X qiû 
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a» s'était montre jusqu'alors que comme un sujet sou- 
Sê et obéissant , doué à la vérité de talens militaires 
s*il avait cultivés sous Torstenson , et de toutes sortes 
SS connaissances acquises par une bonne éducation y 
aimant la retraite et les études^ prit d'une main 
les rênes du gouvernement. ^ 
*Une de ses premières affaires fut de se marier, 
iPBt-étre parce qu'il sentait bien que dans sa position 
fillait qu'il donnât un héritier au trône pour qu'il 
^(bt raffermi lui-même. Âpres avoir une dernière 
Wê offert sa main à Christine au moment où ellequit- 
It le territoire de la Suède , il envoya son ami Lau- 
Iriit de Linde a la cour de Frédéric m , duc de Hol- 
Vn^-Gottorp^pour demander la main de sa quatrième 
mtj Hedwige-Éléonore , qui avait dix-huit ans. Éric 
pènstiema fut envoyé pour conduire cette princesse 
ft'Suède. Le mariage eut lieu le 24 octobre 1654, 
jhs pompe ^ ainsi qu'il convenait à l'état des finances 
k' royaume et à celui du palais royal , où à peine 
pristine avait-elle laissé un lit. 
""'Avant de penser à l'exécution des grands desseins 
be Charles X s'était proposés, il fallut terminer deux 
■tes affaires de moindre importance , celle du Por- 
i|al À celle de la ville de Brème. 

C^Après avoir été fort long-temps en rapports dfamî- p^^»|j» ^^ 
felavec le Portugal , redevenu en 1640 un état indé- 
Rbdant, Christine » quelques jours avant son abdi- 
btion j par un caprice qu'on ne peut expKquer que 
lir le projet qu'elle avait formé alors de passer le 
mXe de ses jours sous la domination espagnole dana 
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les Pay9-Bat, fit tigaîfier au ru.w^xU de la eoi) 
Lisbonne que son emploi cessait , pmsqu*dle éUil 
soluc de ne plus reconnaître pour roi le doc de 1 
gance, qui n'était qu'un usurpateur. Charles Xc 
gnant avec raison que cette boutade ne fit du toi 
commerce suédois , s'empressa de raccommoder 
faire par l'entremise de PicqueSy ministre rëûdcn 
France. On n'entra dans aucune expUcationi la è 
ration de Christine fiit regardée comme non afca 
A^>« à» L'affaire de Brème appartient à ces événemens i 
quels les circonstances du moment donnait une 
portance qu'ils perdent au bout de peu de la 
Il s'agit de la contestation qui s'éleva, après la tan 
sion de la paix d'Osnabruck , entre la Suède el la 
libre et immédiate de Brème , sur le sens d'un ai 
de cette paix qui , d'après l'interprétation de la i 
Christine i privait la ville de son immédiatelé* ! 
était résulté une guerre entre la Suède et la ville, 
cette affaire qui fut plutôt ajournée à d'autres i 
qu'arrangée par une transaction conclue le 14 d^ 
bre 1654, à Stade, dont nous avons parlé dansl 
toire d'Allemagne ^. . 
^<^^ Pendant que la Suède marchait & granda pas 
* ^* la grandeur, le Danemark et la Pologne tomb 

de plus en plus dans une décadence qui faisait p 
ger leur ruine, si, par un effort courageux , lenn | 
vernemens ne parvenaient à secouer les entrava 
arrêtaient toutes leurs opérations. Dans ces deux] 
une noblesse remuante et passionnée s'était eBi| 

' Voy. vol. XXVI, p. 40^. 
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^pouToir f et , sous le proteste d'une liberté chimé- 
ptf contrariait les vues les plus sages des monar-» 
m$» Les deux pays manquaient d'armdes perma- 
■rtcs et disciplinées, qui pussent être «opposées k ces 
|31es bandes suédoises , formées dans la guerre de 
||Ue ans pr les premiers capitaines du siècle. Cbar- 
» Xy élevé dans les camps, se trouvant dans la fleur 
j^lTIge» plein d'ardeur et d^ambition^ brûlait d'envie 
pécnter les plans que la mort de Gustave-Adolphe 
vit interrompus , et d'étendre sou empire sur tous 
WfÊyê qui bordent la mer Baltique. Le Danemark, 
feerré entre les possessions de la Suède, depuis que 
P^ei tenait en Allemagne les deux provinces qui lui 
liraient le chemin de la Chersouèsc Cimbrique , et 

tla paix de Br^msebro l'avait rendue maîtresse 
6 partie des côtes du Sund , paraissait offrir une 
IminAte sûre et facile , mais qui , par cette raison 
|b^y pouvait Être ajournée à une époque où la 

tlite de plans plus importans laisserait le loisir 
travailler. Parmi les projets qui occupaient l'ima- 
hition active de Charles -Gustave, il n'y en avait 
m dont l'exécution pût mieux consolider la puis-» 
Km fuédoise , que l'acquisition des provinces situées 
kfr. la Baltique qui, se trouvant entre les mains des 
Monais et de la maison de Brandebourg, inter- 
H^paieni la communication entre la Livonie et 
Il Poméranie. 11 fallait forcer les ducs de Cour- 
lUda et de Prusse à se raconnaitre vassaux de la Suède 
^Hime ils Tétaient de la Pologne ) il fallait s'emparer 
es bouches de la Vistule, soumettre au sceptre de U 
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SuAde la Pruise polonaiie et la ville de DantxSg 
jouait le rAle d'une puissance indi^pendante ; il fallail 
fin offrir i la maison de Brandebourg unecompensi 
en Pologne pour la Poinëranie orientale , destin 
li«r eiitr'elles toutes ces conquêtes. Dès-lors b Di 
mark seul manquerait à l'empire de la Suède m 
Baltique. 
luàuuiuuim ]^gi4 pouvait-on se permettre de penser à l'en 
tion de ces plans avec des finances délabrées cor 
celles que trouva Charles X en montant sur le trô 
Il fallait compter sur l'esprit militaire de sa nafi 
sur la confiance que les victoires remportées sousl 
tave«Adolpluî et Christine avaient donn^ aui So^ 
|iour mettre la main k une entreprise si gigaotea 
Peut-être aussi une guerre était -elle l'unique me 
pour sortir d'embarras pécuniaires , que ne poi 
vaincre aucun moyeu ordinaire suggf^'ré par la tA 
du gouvernement et par le raf finement des finan 
d'alors. Après avoir uchevé la tournée que, d'à 
un usageque la tradition fait remonter i S. EriCf 
roi de Suède doit faire dans son royaume ^ , Cbarl 
c'onvof|ua les Etats en 1655, et leur représenta Is 
cessité de pourvoir à la sûreté des frontières de L 
nie, compromise par la guerre qui avait éclatée 
la Russie et la Pologne , d'où il dériva la niVsessib 
fournir à la couronne un secours extraordinaire , 
|>ut la mettn^ en état d'augmenter ses forces de t 
et de mer. I/unique moyen qui , d'après lui , poui 
procurer les fonds requis , était d'ordotiuer une 
t Voy. »ol. XI , f*. 316. 
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péie relative aux aliënations des domaines de la cou- 
^finne qui avaient eu lieu sous le gouvernement pré- 
ludent. L^ordre de la noblesse voulut empêcher une 
fureille recherche, qui, disait-on, ne pouvait faire 
jlpérer que des ressources éloignées; il fallait par con- 
fient avoir recours pour le moment à un subside 
rtraordinaire. L'assentiment des trois ordres à la 
roposition de Charles X força la noblesse de céder; 
ais le roi mit de sages bornes à l'étendue de la per- 
lisition qui fut ordonnée. Elle ne devait pas re- 
onter au-delà de la mort de Gustave-Adolphe ; la 
solution de la diète de Norrkoping de 1604 ^ fut 
infirmée pour valoir comme une loi fondamentale \ 
1118 les domaines que Christine avait concédés à titre 
alleux 9 furent changés en fiefs , et les possesseurs 
ï>ligës d'en rendre le quart, ou d'en payer la valeur^. 
Charles X, décidé à faire la guerre, balan^ quel- 
ae temps contre qui , du Danemark ou de la Polo- 
ne f il tournerait d'abord ses armes ; il nous fournit 
inai le premier exemple d^une guerre entreprise par 
ne simple convenance ; le dix-huitiéme siècle, si mal 
imé pour sa politique vacillante , nous en fournira 
lusieurs. Charles était encore incertain, lorsque la 
onduite imprudente de Jean -Casimir III, roi de Po- 
^gnCf le d('cida. Ce prince , qui à peine se mainte- 
lait sur le trône de Pologne contre les factions aux- 
[uelles ce pays était livré, et qui n'avait su défendre 
es frontières contre les incursions des Cosaques , ses 

« Voy. vol. XXII, p. 340. 

* On appelle celle opération ia réduction de 1655. 
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mjets y et des Tatars, ses to ,1 mmit «a lo 
Suède un prëteiie fMnir Pattaqoer. Jean «Cm 
^routait un vif diagrin de voir la conronne «oéî 
que son père avait portée , patsor dans nne ma 
étrangère* Trop iaîble pour revendiquer ses droiti 
armes i la main , il crut les mettre en sûreté ptr 
protestation. En se réservant le vain titre d'un t 
suf lequel un autre était assis, ce prince se oonft 
à un usage qu'on a vu souvent pratiquer en Eqr 
dans des occasions semblables , sans qu'il fût da 
le motif d'une guerre; mais Charles-Gustave tl 
de regarder la démarche du roi de Pologne comm 
outrage qui ne pouvait se laver que dana le sani 
sut inspirer les mêmes sentimens aux États de 
royaume. Il fut résolu qu'on attaquerait la Polû| 
impliquée alors dans une guerre contre les Russes 
liés des Cosaques révoltés. 

La Pologne et la Prusse furent d'abord le th 
des hostilités qui bientôt s'étendirent sur les 
vinces suédoises en Allemagne, sur la Chen( 
Cimbrique, les tles danoises, la Norvège, la Liv< 
llngrie et la Carélie. Pendant que les Russes , ; 
avoir ajourné , par la trêve de Wilna , leurs difféi 
avec les Polonais , envahirent les provinces su<k 
situées à leur portée , Charles X se vit attaqué 
ses propres possessions par une ligue formée 
TÂutriche , la Pologne , Télecteur de Brandeboc 
le Danemark. Les Etats-généraux, la Grande-Bre 
et la France furent obligés d'interposer leur m 
tien pour rétablir la tranquillité dans le not 
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Europe. Après beaucoup de peines et de longs efforts, 
li parvinrent â &ire signer deux traités : celui d'Oli- 
m rétablit la paix entre la Suède d'une part, la Po- 
Pgne, rAutricbe et l'électeur de Brandebourg, duc- 
puTerain de la Prusse , de l'autre; le traité de Co- 
pahague mit fin aux hostilités entre les deux puis- 
{■Mes de la Scandinayie. 

, Nous allons donner l'histoire de ces trois traités 
faidamentaux que nous partagerons en cinq sec- 
ipos; savoir la section VIII de ce chapitre s'occupera 
le la guerre de Pologne , jusqu'au milieu de l'an 1 657; 
I section IX , de la première guerre du Danemark et 
le la paix de Roskild 1658; la section X, de la se- 
onde guerre du Danemark et de la paix de Copen- 
yigoe de 1660 ; la section XI , de la paix d'Oliva ; la 
ecUonXII, de l'histoire de la guerre entre la Suède et 
a Russie, et de la paix de Kardis. 

Comme le traité de paix d'Oliva fut signé le 3 mai, 
le traité de Copenhague le 5 juin 1660, et celui de 
Kardisle 30 juin 1661, et que Charles X était mort 
le 23 février 1660, il s ensuit qu'il ne vit pas la fin 
de la triple guerre que son ambition avait allumée , 
néanmoins nous conduirons lliistoire de ces guerres 
jnsqu'aux traités qui les ont terminées, nous réservant 
de revenir dans une section particulière qui sera la 
treizième de ce chapitre , à la personne de Charles X 
et aux affaires intérieures de la Suède pendant son 
r^;ne. 
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SECTION VIII. 

Règne de Charles X. Guerre de Pologne. 

Lorsqu^on ne put plus douter que les prëptr 
iiMnJd?pû- de la guerre qu'on faisait en Suède ne fussent dii 

DfMd«1669. ° /* •il* 

contre la Pologne, Jean-Casimir essaya de détoai 

Forage qui le menaçait , en envoyant à Stockhi 

^' Jean comte de Leszno^, etDaniclNaruszewicz, 

eurent des conférences avec le chancelier Eric 0) 

stierna et avec Magnus-Gabricl de la Gardie^ Cas 

Bielke et Laurent Canterstein. On leur donna ( 

naissance de plusieurs motifs quir justifiaient la ga( 

Tous 9 & l'exception d'un seul j cUaient si futiles , i 

serait inutile de les rapporter ici ^. Le titre de rc 

Suède 9 pris par Jean-Casimir , tétait le seul préi 

un tant soit peu plausible. En vain les ambassaj 

polonais allëguèrent-ils l'exemple des rois d'Âi 

terre 9 qui portaient le titre de rois de France; 

du roi de Danemark qui s'appelait roi des Gotl 

des Vandales y et enfin l'exemple de Henri III de 

lois, qui sYtait servi jusqu'à la fin de ses jour 

titre de roi de Pologne , quoiqu'il eût abandonr 

trône. Charles-Gustave manquait d'un autre pr<$ti 

il fallut donc faire valoir celui-ci. 

Indépendamment des motifs d'ambition qui m 

' Ou J^etcxinski. 

* Charles X se plaignait entre autres de ce qiiVii lui (fcrivani 
Casimir l'avait nommd roi <le Suède avec doux etcëtifrus au I 
tiois. 
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S armes entre les mains de ce prince ^ il en aVait de 
crets qui le décidèrent à les tourner prrférablc- 
eot contre la Pologne* Il existait dans ce pays un 
irti puissant cjui dusirait un changement dans Je 
m? crnement. Jean-Casimir , ancien jésuite et cardi- 
dy aveuglément soumis à Tempire de la reine Louise» 
arie de Gonzagne, et préférant les mœurs françaises 
a barbarie qui régnait dans son pays natal; parais- 
ta ce parti indigne d'être le chef d'une république 
mposée d'une noblesse qui n'estimait que la guerrt* 
a tôle de ce parti se trouvait Jérôme Radzieïowski» 
e-chancelier de Pologne, qui vivait en exil auprès 
Charles X , et Texcitait a délivrer les Polonais d'un 
narqne pusillanime et d'une femme impérieuse* 
nm les mécontens sur lesquels les Suédois pou- 
mt eompter, il y avait aussi les nombreux dissi- 
m ou protestans s un des plus zélés de cette classe 
it Janusz Radzivil, grand-général de la Lithuanie, 
«e^feld-maréchal Arfwid comte de Wittemberg^ 
nrenrneor de la Poméranie suédoise 9 entra» au mois 
jtoîUet 1655, dans la Grande-Pologne, à la tâte 
ne armée de 17,000 hommes; le transfuge Rad- 
Kowski qui laccompagnait , employa son influence 
' Tcsprît de ses compatriotes pour leur faire détes- 
' la cause d'un roi qui régnait par leur choix* Une 
feée polonaise , commandée par Christophe Opa- 
liki et par Grudsinski , palatins de Posnanie et de 
ilischy avait occupé Usez, et paraissait vouloir 
ipècher les Suédois de passer la Netze ; mais les ex- 
stations de Radzieïowski les portèrent à signer, le 

XXXIII. ^ ^ 
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45 juillet, uiio rApituliition par laquelle lus dem 
latînats qu'iU gouvernaient ae sonmircnt pour 
jours k la protection du roi de Suède } et rnnn^ 
la (Vrande-Pologne ae fK4)atidn« 

Oliarlca X lui-niètne di'barqiia le 39 juillet à ! 
tin, avec une armtfe de 15,000 hommes de vi 
troupes. Ija flotte qui Vy avatt porUS, forte de 
ran^e vaisseaux de guerre, et oommaïuiée par Chi 
Gustave Wrangel , fut rcnvoy<H; pour bloquer la 
d« Oantiig , et assujiUir la navigation de œ porti 
bligntion de payer des droits d «itoée et do aortii 
roi entra en Pologne au conmoenocment d'août , | 
la Net se A G/amikow, ctop<Sra, k KoDinaurla W 
sa jonction avec Wittcmberg* Jcan-Ctsimir a 
quitte Varsovie pour se rendre à Cracovic , le «c 
Suède le fit poursuivre dans sa marche par le feld< 
réchnl ; lui-même , avec le corps de Tarmëe 
rendit à Varsovie , où il entra le 30 août* Âpici 
très-court si^joiir, il suivit Witlouiberg, et arrivt 
15 septembre, devant Cracovie. Jean-Ctaimîr 
abandonné son royaume pour chercher Une rai 
à Oppein en Silcsie, que Tempcreur Ferdioanc 
avait engngi? , vn 1 645 , pour cinquante ans , aux 
de Pologne. Sa fuite ayant été connue, Cracof 
les troupes rcglws de la Poli^nc, qu^oa app 
Quartirnê >', se soumirent aux Suédois, la pron 
le 9, et les autres le 16 octobre^ leur excmpli 

^ Oïl les ap|>i>1aif aîiisi parrc que le roi SigismoncI avait, ea 
alTecIt il leur ciilrclien le quart cirs rrvrnnv ilr« domoÎDea île la 
roiiiii*, Vo}'. vut. XXII) |>. Hl. 



i 
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wkn , le 28 » par Tmiiée de Stanislas Potocki et Stà- 
idas Landskorowski , que Jean -Casimir avait en- 
■rjfés contre les Cosaques. 

Pendant que ces évënemens se passaient dans la 
gjbrtie occidentale de Id Pologne, le feld-maréchal Eric 
ïky que Charles X avait laissa â Varsovie^ 
, avec 10,000. hommes, le Bug, près de No- 
ror, i son confluent avec la Yistule, défit l'ar- 
sdeMasovie, et soumit cette province. Henri Hom, 
ii à Stettia avec un iràfort de troupes , occupa 
l'Fmnéffellie , el bssura ainsi les derrières du roi» 
hGAl>riel de la Gardie avait été enjojé en Li- 
avec le titre de lieutenant du roi. Januss Radzi-» 
mmandâ^t l'arn^ de Lithuanie , agissant contre 
iRusMS ; tnm il <i avait pu empèdbieff ceux-ci de 
iparer- de GrodnQ et de Wilna. Son armée traita 
I^S Suédois , sigoa , le 51 juillet ^ une capitulation, 
lat Charles X comme grand-^duc de Lithna^ 
itfs JÉtots de cetle province, et ceux de la Samo- 
Aignèrfent leur aonmission à Kaïdàn , le 10 oc- 
» 
iCkarlfis X était maitre d'une grande partie de la 
p mais il n^avait pas atteint le but de son es- 
tant qu'il ne possédait pas la Prusse* La con- 
làè cette province trouvait des obstacles dans la 
des habitans.de Dantzig et dans la politique 
rFrëdéric«-Gutllaume , électeur de Brandebourg. 
rLe roi entra en pour -parler avec ce prince pour N^coowtîoM 

tuer dans son parti, il y eut a ce sujet , depms 
commencement de juillet 1655 ^ des conférences à 



461 MVHK Vil. ciiAP. xrv. «UiDR. 

Siettiii. Ia^ pU^nipotmitinin'a hnint1nboiir|{eoii \k 
rent «raboni fl« iliMNiindcT le roi cl« aeii projeU. Q 
iU Hv iiin'iil roiiviiinruA <lo l'inutilitiS tle Iriin eflR 
il fui i|uriition il'iim* iilliniicc entre KmcIcux pi 
Lv KfHtiJ «^U<ctoiir iitiniît v(ilonlu*ra consenti è Joi 
«es ti*t)U|M'A i\ relies du roU ^i celui*cî aviiii Touhi 
f^Arniitir Im nipture ilu lien viisAalitM|ne qui AtU 
PniMo h Im Pologne , et riicquisitioii de rûfAry 
Wnrniie. (ilinrleH X ne put se nteudro Jk reconn 
rindépeiulntuT de lu Prusse , qui ooutrsriiiit s^ 
jels; (fi, eoninio ses ami«M eurent un brillant 
il devint de jour en jour moins conoSliiint ^ de 
ni^re ipie la né^oeintion n'eut aucun rt^sultot. 
rX^*>»«iu Apr#fs avoir renfofw^ son arm^fe do 7«000hoi 
i/rhJ*d«^'^'^' <1<* trou|H*H (juartianes , eoinmandi^es par Konienp 
rtu-d'u,'"* port is-dra peau de la couronne, et s'Atro rtiuni 
<!crps de Stenbo(*k et Henri Hom, (Miarlea X entra 
Prusse v<ïrN la mi-novembre. Tliorn et Klbing,do^ 
les liabitans favorisaient secrcMenicnt le parti awidoU 
lui ouvrirent leurs iN>rtes, la première le 35 novill| 
bre, Tautre le 10 «Ireenibre. De U, Charles Xmâri 
clia eontre réleetenr, sVmpiira^ le 16 d^Sccrnibre^ dl 
WtUau sur le Pn^gel, et forçA Krc'dcMo-OuillauDM 11 
s'enlarnu^r dans la eapitale Uesmi dueb($» Gddaniari 
eirconstanues j et ne pouvant ttntr aueiui parti deMf 
allianee avec les Mta1s«g(*néruux • à eause delà leittfdl 
des délibérations (|iii tenait ù la ibrmo do gouvenm^ 
ment de cette rcpubliqne, et k eause de lu défsvcui 
que cette liaison éprouvait delà ]mrt de la faction and 
Orangiste» rélecteur autorisa ses ministres iiigotfvi 
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r^7 janvier 1656 , à Rœnigsberg , un traite par lequel 

ae reconnut vassal de la Suède. ypi<;î les principales 

Bnditions de cette convention. 

jtLes Polonais ayant laissé sans secours )e duché de 

, l'électeur renonce pour lui*niéme 9 ses liéri^ 

et successeurs , au lien vassalitique qui attachait 

duché BMk roi et è la république de Pologne. 

H. i. 

Ce lien est transféré sur la Suède, et Téiecteur re- 
naît qu'il tient son duché, comme fief de cette 
Baronne, aux mêmes conditions qu'il le tenait de la 
Klogne^ saufleschangemens convenus dans les articles 
Miîvans. ^rt. 2. 

^Dans le courant de l'année après la ratiflcation d^ 
convention, l'électeur ou ses héritiers et succes- 
rs demanderont au roi de Suède , ou à ses héritieni 
successeurs au trône, l'investiture du duché de 
, d'après une formule convenue et avec )e cé- 
onial usité jusqu'à pr&ent*, avec ce changement 
ins qu'il pourra s'j faire ^représenter par un 
ibassadeur. ^r/. 5. 
. A. chaque renouvellement d'investiture, le duc 
■ùara une-sommede 4^,000 ducats. j4ri, 6. 
F* Chaque fois que la Suède sera implique^ en une 
Iperre pour les possessions qu'elle aura acquises par 
■b présente guerre, le duc de Prusse l'assistera de 
PtfOOO hommes de pied et de 500 cavaliers , et les en- 
^tiendra pendant qu'ils se trouveront dans son dtt- 
Piké,et six semaines après qu'ils auront p^ssé k fron- 
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Kirttin. Li*ii ph^iiipiitcnitinin'a knindcfboiirgeoii 
rent «riihonl Att (liHiiiiA<lc*r le roi ilm mm projets. ( 
iU Hi* fiirnil roiivaiiiruA <lo l'inutiliUt tle Iran effc 
il iiii quoiition il'tim* iilliimct* rntre let deux 
léV Krnml «^K^ctcMir nuriitt vdlonlirm coimenti è 
$v troii|M'A i\ oclleii du rt>i« l^\ c(*lui*rî aviiii Toukl 
f^nrniilii* In nipture ilu lirn VAiiMilitii|ue qui iitt«< 
PrufiMif h U Pologne, et l*iici{uiiiSticm de VifM 
Wnrniio. ( «linrleN X ne ]mi le nVRmdre ^ reconi 
rindi^pundnnee de la PruRMf, qui <XHitniriiiit M 
jeU; («t, oonmie nés iinmm eurent un brilltut 
il devint de jour en jour inoiun eonoilimit) dt 
iii^re «|ue lu n<^gor.intion n'eut aucun rt^aultntt 
I^rX^'Ui Aprt^«nvoir renfoWM* mn nrmtM) de 7,000 hoi 
.lurH!^*!!. <1<* trou|H«ii tpmrtUneN , eonimiind<^e« p«r Koniee] 
v'^^Xr^ IKkrti'-drnpeiiu dtf U eouroiuie^ ift ii*Atro rttuni 
(lorp de Steid)<M*k et Henri Hom, (ilmrleii X mini 
PruMe verN U ni i- novembres Tliorn et Klbing,< 
leN lifdiitiiiu Oiviu'JNiiient NfercMenient le parti 
lui ouvrirent leur» |iortes « la premiAre le S6 boi 
bre, Taulrr le 10 diVembre. De U, (^«linrleA X 
dm eonire IVIrelcnir, nVinpiira^ le 16 <UScM»nibr«>N 
Wt^lnu dur le Prt^gel , et for^^a KnUrfrio-Ciuillaai 
a enlernu^r dans la enpitale de «ou dueU<U Cddant 
tiirtM)nfitnn(x*N • et ne pouvant tirer anctni |NirU dai 
alliauee avee len MtatN-^i'néraux • à eauM tiela leilt 
dej« dôlib<Va(iou5i t|iii lenuit ù lu ibrmo dogouvci 
nient de eetle rc'puhliqne, et k eau«o de lu dfS(ê\ 
<pie celte liainon éprouvait delà ])art de U faction H 
Orangiiite, TtSlet^teur uutoriaa «ea niiniatrca ifil 
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7 janTier 1656 y à Koenîgsberg , an traité par lequel 
e reconnut vassal de la Suède. Vpici les principales 
idi tiens de cette convention. 

Les Polonais ayant laisse sans secours le duché de 
isse 9 l'électeur renonce pour lui-même , ses lu'ri<« 
% et sacœssenrs , au lien vassaliticpie qui attachait 
duché au roi et à la république de Pologne. 
i. i. 

je lien est transféré sur la Suède , et l'électeur re- 
naît qu'il tient son duché, comme fief de cette 
ronne, aux mêmes conditions qu'il le tenait de la 
itgne, sauf les changcmens convenus dans les articles 
rans. ^ri. 2. 

)ans le courant de Tannée après la ratification de 
:e convention , Télecteur ou ses héritiers et sucoes- 
rs demanderont au roi de Suède , ou à ses héritiers 
luccesseurs au trône, Tinvestiture du duché de 
me , d'après une formule convenue et avec le cé- 
lonial usité jusqu'à présent», avec ce changement 
nmoins qu'il pourra s'y faire, représenter par un 
ïassadeur. ^rl. 5. 

L chaque renouvellement d'investiture, le duc 
wu une somme de 4^,000 ducats. j4rl, 6. 
jhaque fois que la Suède sera impliquée en une 
rre pour les possessions qu'elle aura acquises par 
présente guerre, le duc de Prusse l'assistera de 
00 hommes de pied et de 500 cavaliers , et les en- 
liendra pendant qu'ils se trouveront dans son dt»- 
; , et six semaines après qu'ils auront p^ssé k fron- 
re. j^rL 7. 
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t/«ir/t n MMiiiHi «Il rot rlit SiiMn In lititlt piMMgo 
Ml iroiipc*» |itir Iti dur.htf ilo PriiMr» 

Pur IV//*/. !) • In roi (l«? Surfin r«^M)rvitraMlg« Am 
priMiimii « tuiil |iimr !«« hAtiinniM ttiitroltattdii 1 4 ed» 
clitioti t|u'iU pnirrofii lit» ilroiU tUn p^K« ootinmM 
qiM |Mittr Ira v«iiiâiiittK «In Kit«trr«t à ootiditioit ffim 
J«tlorotat r«iiorti liofft cl« |>ortën dn otiton* 

IiminntininU clnUNuMniinrotitnKrliMilnii portfdlt 
PrtiMMi f rt on tin Imtr «roonlvrii pM fl« |MiNM|t pif 9 
UunM. jlrê* lu. 

linN (luflii tir ibrtiinroiit Ntiniinnprt^lfinlioti «yriuciii 
pttriin fin lu PruMM) rc lynln \ tU tin Uniwrottt pal i 
miNfinitiix (In Ktinrrn (liinii lu tnnr HMUi(|ttn, winii 1«0M 
MiiiniiMmt nxpràfi cl«ii roi/i iln fliiéiln. ^rê* lit 

Lu produîl cJmi pdngnN iHnMiii thnn k*N porU IJ 
dttohrf Mira |mriitg<< pur |Miriioti (^«lo itntrtt 1m roii i 
thi^dn et tns itlnntmtrii. ./tri* 13. 

Kit CNii cr^xtitiniionilnn liriritinm mâloi cl« iVkfftm; 
Ura pnHontioiiN (Ici clianuii k U ittoomificm rmXm 
daitf l*(Hiit où «tllna Mtkm\\ lora de» It dinriiiAiti In? ai 
turn polonitiiin. ,^ri, 11. 

l/nlnclnur nit (liInhurKit du nitnoti orilitmir* ni i 
irnonUiiuirn c{U*il pnynit JitNrpt*ft priVinnI nu% roia 
Pologiin , ni dn roldigaiioii dn fournir rpiittr« v< 
auMiu pour In Kardn dna nAtni. /trL l(i. 

LVlnntnur {lourra illahlir nu Iribunnl d'nppoli 
ftcront durniiuvnnt pori(U Inaappnli qui, Juaiprà p 
«niiti MlUiniii NU irilmunl dna rotM dn Polognn. Il nu 
iiniidrit Ina privil^f^tM d«fi ordrna ni Paxeminn libra 
la coninaaioii d'Ait^nhourK non viiric^Ct //rit 17. 



iECT. YIII. CHARLES X. GUBRRR DE POLOGNE. 167 

. Les procès entre TiSlectcur et les Etats seront jugés 
r des austrègues ou par des arbitres. Art. !&• 
1^. L'administration économique est réservée a rélec- 
-^ieur. Art. 19. 

-^ Le roi pourra recruter des troupes dans la Prusse 
^ducale, et le duc dans la Prusse royale. Art. 20. 

' Le roi confère à l'électeur , pour lui et ses descen* 
0daii8 mâles, révéché de Warmie à titre de (ief séculier 
r^-de la couronne de Suède, pour le tenir aux mûmes 

conditions que le duché do Prusse. Art. 23. 
1»/' Par une convention particulière , signée le mâme 
il jour, le roi se réserva Frauenbourg , siège du cha- 
pitre de l'évèché de Warmie, dont cette ville et son 
bailliage furent séparés. Braunsberg est laissé à Télec^ 
1^ leur, à condition que les fortificatious de cette place 
p. seront démolies. 

Après la signature de ces traités , l'électeur visita 
^ le roi à Bartenstein, où les deux souverains passèrent 
I ensemble cinq jours en se donnant des marques réci* 
■* pi^u^s d'amitié ; amitié à laquelle on aurait pu pré- 
sager une longue durée, dit l'iiistorieu de Frédéric* 
Guillaume ^ , si elle avait été fondée sur des couve- 
nances plutôt que sur la violence , ou si la fortune 
avait continué de favoriser les Suédois* 

Après la soumission de la Prusse , rien ne paraissait cumpagMdt 
manquer à Charles X pour âtre reconnu roi de Polo- 
gne, si ce n'est la cérémonie du couronnement, lors- 
que Jean- Casimir se présenta de nouveau pour lui 
disputer cette couronne. Les Polonais, mécouteus dos 
• PvFriNDoar, l. c. p. 301, 
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tU-Êordr*» que lei troupes «ui'iloiMïs ne eeMnieiit 
itommifUre, avaient form^ , le 30 dAeembm 1665|| 
'ryfikowicKi une conlî^dt^ratio» queJeanoCaiîmii 
fiirua le 3 jaiivuT 1656. Ce mouarf|Ufi t'obligea 
nclienieut k remédier, en caa de êuooèêf aui 
60u« lesquels le peuple gdoiiasaiK Les troupes 
tianes^ commandées par Stanislas Potoekif di 
le premier exemple de la d«^fectioo \ ces soldais 
ceuaires di'claréreut qu eu se soumeltant k la 
tion de la Suède, dans le dessein de sauver leur 
et leurs (brtuues, ils s'dlaient tacitement riJiervtfir| 
n'être fidèles au roi de Suède que jusi{u'à ce qu'il 
présentât une occasion de retourner k robéisisMl 
de leur prince légitime. En un clind'cville souUhra* 
ment devint général, et les détacliemens de tronpil 
suédoises furent égorgés partout ou ils n'étaient pu' 
en majorité. En même temps, le khan des Tatars df 
la Crimée approchait avec ses hordes que Jean-Caft« 
mir avait appelées à son secours. 

Aussitôt que le roi de Suède fut instruit de m 
roouvemeus, il quitta la Prusse pour marcher contn 
les Polonais par liawa , Logiez et liadom ( il passa Is 
Vistule sur la glace prèsdeKasimierK,et défit, le 8 fii» 
vrier, près de Columbo (?), le général Czarnecki, com^ 
mandant 12,000 hommes de trou|)e8 quartianei. 
Après cette victoire, le roi parcourut et soumit kf 
palatinats de Lublin , de BeU et de Sandomir, ainsi 
que la Grande-Pologne*, mais à mesure qu'il avait 
quitté une province , les ludiitans se soulevaient d^ 
nouveau, de sorte que le uondi>ra de ses eunemii iie fit 
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augmenter. AI>andonué enflu de tous ses partisaus, 
battit en retraite le 12 mars, et attei{;nit Varsovie, 
i avril , après une marche pénible et dangereuse. Le 
rgrave Frédéric VI de Bade, son beau- frère, qui lui 
enait des renforts , fut défait , le 28 mars , près de 
irka, sur la Pilcza. De Varsovie, Charles X retourna 
moifl d'avril , en Prusse , dans le dessein de sou- 
tire Dantzig^ mais tous ses efforts furent inutiles, 
>iqu^il se fût rendu maître du fort de Grebbin et de 
s les environs. 

Ze fut à cette époque que Charles X, désespérant ^.JJjjjJ^*^^ 
se maintenir à la longue en Pologne , projeta uu i"'" ^^* 
tage de ce pays. Il voulait se réserver seulement la 
isse royale, le véritable objet de la guerre , donner 
électeur de Brandebourg la Grande-Pologne avec 
lire de roi , et abandonner la Petite-Pologne et la 
luanie aux Russes , aux Cosaques et à George Ra-> 
El y prince de Transilvanie. Pour engager le grand 
teur à se joindre à lui avec toutes ses forces , le roi 
tenir, depuis le mois d'avril , des conférences à 
uenbourg, d'où elles furent ensuite transférées à 
'ienbourg. Le 15 juin les plénipotentiaires suédois 
lèrent dans cette ville un traité aux conditions sui- 
tes* 

^.initié ferme entre les deux souverains , alliance 
)ite et réunion de leurs forces pour la pacification 
la Pologne. A ri. 1. 

Le second article dénomme les provinces de la Po- 
ne qui seront abandonnées à l'électeur pour faire 
ise commune avec le roi. La Podolic, la Wolhynie 
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et Braclau sont nommument excepta as , d« mémi 
tout €0 que les Russes {K)ssèclcut ou prétendent ti 
thuMuie 9 ainsi que le duc de Courlande. 

Le roi promet d'assister de la même maniève 
lecteur , s'il <Staît attaquiS dans son duché de Pn 
ou en Warmie* Ari. 3« 

Vari. 4 étend ces secours réciproques sur lei { 
sessions des deux princes en Allemagne^ Toisina 
la Pologne. 

Le roi est chargé de la direction suprême il 
guerre» excepté si les états de l\Uectcur en deveni 
le théâtre. jdrL 5* 

L'électeur se réserve de pouvoir agir sépara 
avec son armée ou une partie de ses troupes dsn 
lieux et provinces à l'égard desquels on en ser 
presséraent convenu, de manière cependant 
toutes les places et forteresses dont réieotcur s'ei 
rera dans les districts réservés au roi y Siéront rei 
aux troupes suédoises) ou si cela ne se peut pc 
qu'il faille occuper les places par des troupes 1: 
debourgeoises , IVlocteur les remettra au roi , i 
tôt qu il en sera requis. Arl. 6. 

Lorsque les deux armées, celle du roi et cell 
l'électeur 9 seront réunies, le roi restera chargé 
direction suprême, de manière cependant qu 
rélecteur est présent, sus généraux recevront i 
tement par lui-même les ordres pour l'exécution 
qui aura été convenu par les deux souverains 
deux armées seront traitées avec une parfaite t^i 
«luant aux fatigues , au butin, etc. ArL 7. 
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L'<!lecteur tiendra toùjoufcv prût un corps de 4,000 
mtnet de troupes choisies allemandes ou étran- 
res, moitié infanterie , moitié cavalerie > pour se 
idre aux ordres du roi aussitôt qoTû le demandera. 
ri. 8. 

Aussitôt que l'électeur sera attaqué dans ses pos- 
tions , et avant que le roi puisse> s'il est nébessaire^ 
iroher & aon secours, il lui enverra 6,000 hommes 
les mettra k sa disposition. j4rL 9. 
Si deni généraux, l'un Suédois, l'autre Brande- 
urgeois, se trouvent réunis, le commandement 
ra dévolu à celui qui sera supérieur en grade > et , 
1 cas d'égalité, au général suédois. Art. 10» 
Les art. 1 1 et 12 règlent ce qui concerne le pas- 
ge des troupes et les quartiers d'hiver. 
Aucune des deux parties contractantes ne traitera 
I la paix sans la participation de l'autre* Ari» 13. 
Ce traité ne préjudiciera en rien a la paix de West* 
lalîe et aux traités subsistans avec la Russie* A ri. 14. 
Par deux articles séparés, il est convenu que, pen- 
int Tannée courante, l'électeur réunira toutes ses 
rces à l'armée suédoise ; mais le roi ne pourra pas 
ipeler à lui le corps auxiliaire de 4,000 hommes. 
Le même jour il fut signé un traité secret renfer- 
tant les conditions suivantes* 
Le roi cède à l'électeur, en toute souveraineté et 
ropriété , les quatre palatinats de Posnanie , Kalisch, 
icnczic etSiéradz, avec la terre deWielun, mais à 
exception du district situé sur la rive gauche de la 
îetze , et au nord d'une ligne tirée de Driesen à Ro- 
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Hù7,no (IniMuint crtli? vill» k IVIccleur), etdeUlp 
Srlirrniciiii(;l vi nu point \c plu* rapprochas de la 
vir vors (laniliiln. yfri* 1 • 

lii) roi gnratttit A IVlfîctetir coa poaaoïaiona oonl 
fouir ntta(|tir?. yfrl. 2. 

lii? roi ao rrAonr» Tartillf rie et les nitinKuHU qui 
trouvent Hiina lea pro?inc<;a c<1fl(^*a. j4ri$ 5. 

Par Vnrê. 4, il n^aerveln lilyertd du culte aili 
lirrrna dv. la ronf(r*ii(iloii (PAu^tlNiurg non-viriëi* 

Knfin, une autre eonventioii nNgli» diven o 
qui tr^tant paa rlairement exprima daiM la cofififlil 
tiou (le K(jonigal)(?rg , unrni(*nt pu donner lien k iiÊ^ 
(liAciiMiona. 

AiiaMÎtAtfpie eea traiida furent aign<^a, le roi^Fé- 
Irctnir ot (ilinrlea-MagitUi ^ priiuus de Rade« qil 
arrivait de la l'ouK^ranie nvee des troiipea fratehat 
ninrcliArnnt pur troÎA rouira diflV^nmtea iiu aecoon ^ 
Varsovie, oii drpiiia h\x acfmaînei le feld-manSchil 
Wili<*nd>rrg «finit iirniiclgt^ par dea forces iiiprfrieuni 
(jne (unninandnit Paul Sapiidia, |Nilatin de Witepiky 
<»t (|ue la pn'aencr <l(« Jenn-(iiiattnir animiiit h la coM' 
tnner. Mali, avant l'arrivre de ceaecoura^ Wittom- 
berg avait v.U^ obli^f^ de aigner , le 20 juin, une capi- 
tulation ])nr huptelleVarAovie avait iiù n!iuiao nu roi 
de Pologitr. Ci*, prince avait ai p<m d*autoriU{ parmi 
leaaiena^ qu'il ne put empêcher que la capitulation 
ne flit violre^ Wittendierg et pluaieura autret gémi* 
raux an/:doia furent arr^U;a et nrtenua captifây quoi* 
qiu; la ea]ntulatiou leur e&t asaunS une libre retraite 
5ur l'Iiorn. 
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jC 17 juillet ( Y. 8t.) , le roi de Suède et IVlccteur 
*riTcut leur jonction i Nowotlwor, à remboiichurc 
Bug dans la Vistule. Ils passèrent le Bug le 1 8 ^ 
inarckèrent sur Praga, faubourg de Varsovie, si- 
sur la rive droite de la Vistule» Ce fut près de ce 
1 qu'ils livrèrent aux Polonais et aux Tatars réunis 
i bataille qui dura trois jours* Quoique Jcan- 
limir encourageât se» troupes par des exhortations 
des proneates , elles ne rc^istèrent pas à la longue 
a tactique supérieure et i la bravoure des Sué- 
is et des Allemands* Leur défaite fut si complète » 
ils ne se tinrent pas même dans Varsovie. Ix*s 
^dois occupèrent de nouveau cette ville le 31 juil- 
Jean-Casimir se sauva à Lublin. I^a victoire do 
iga fut brillante 9 mais le roi de Suède n'en tira pas 
is les fruits qu'il pouvait en espérer, parce que l'é* 
leur de Brandebourg no montra pas beaucoup 
rdcur à poursuivre les fuyards; les incursions 
) les Polonais faisaient eu Prusse lui servirent de 
texte pour y ramener son armée. Frédéric-Guil- 
me espérait qu'après la défaite de Varsovie, le roi 
Pologne se prêterait a un arrangement. Ce prince 
atra, en efl'et, des divHpositions pacifiques envers 
I. d'Avaugour et de Lombres, ministres de France, 
i allèrent le trouver k Lublin , et offrirent leur mé- 
ition pour le rétiblisseinent de la paix; mais bieit-» 
Vespoir d'être soutenu par l'empereur, et l'inva- 
n de la Livonie par les Russes, lut inspirèrent 
litres sentlmens *. 

Nous parlerons ailleurs de U gtietre de Russie. 
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« 

r.it«i tio Ta. Fr«kldriû-Gaillaaine profita habilement de ren- 
du M «O^ 1 T» • • • ^ I 

^ Fr!i!^' ^^^^^ M^^ '*'^ guerre de Russie occasionait & Charlal 
' pour obtenir enfiu ce qui faisait l'objet principlà 
ses VŒUX , et le motif secret de toute sa politique : k 
souTcraineté do sou ducht^ de Prusse. Le roi deSoUi 
et le chancelier Éric Oxenstierna eurent beauooapà 
peine à consentir à un arrangement qui roinpait I 
jamais la contiguité des possessions suëdoises svr hl 
côtes inéridiouales de la Baltique. Ce ne fol qu's{»ih 
une négociation de pris de deux mois qae lespkhi* 
poteuliaires suiSdoia et brandebourgcois «ignèreut^k 
jI novembre 1656 ^ h Labiau» une convention doÉi 
nous niions rapporter les principales dispositions. 

La couvc>ntioii de Kœuigsberg du 17 janvier ajivl 
dctaché le ducluS de Prusse et la principauU! de Wir 
mie du royaume de Pologne ^ ces pays en resteros 
dc'tacliésf de manière que le lien vassalitîqoe qni l( 
unissait soit à jamais roi^ipu. jéri. 1. 

En coasi'queuce le^pflcte de £eodalit<$ susdit et 
convention de Marienbourg du 16 juin sont abroge 
yjrt. 2. 

Frcdéric-Guillaume et ses descendans mAlet et 1 
gitimes sont reconnus ducs souverains et indépei 
dans de la Prusse et princes de Warmie. ^ri. 3. 

LMccteur ni ses succesKurs ne formeront à jami 
aucune pri'icntion sur la Prusse royale, jiri. 5. 

Fraueiibourg et son bailliage resteront détachés < 
la principiiulc de Warmie et sous la souveraineté < 
roi ^ qui renonce à toutes les terres que Tév^ue et 
chapitre posscdaicut ou pouvaient prétendre , h( 
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itlit l>aiUiiigje, dans la prîacipautc de Warmic* 
'ri. b: 

La rt^union des armes des deux souverains , con* 
3Tiue par le traité de Marienbourg du 15 juiu^est 
>iiGrmé6 9 en tant qu^elle n'est pas contraire aux ar- 
cles païens et secrets de la présente couTention, ni 
la souveraineté acquise par l'électeur \ il y aura à 
UDaaiç , entre l'électeur et ses successeurs et le royaume 
e Snèdcj la plus étroite union et alliance; toute al- 
ignée à oe contraire est annulée, et les deux souve* 
nîosi téuniront leurs efforts pour que le roi de Suède 
obtienne du royaume de Pologne et du grand*duchc 
W Lithuanic' la satisfaction exprimée dans l'art* 1 
ecret^ ^tqoeJNîkcteur et ses héritiers soient recon- 
IU5 dues*sOuVeraioa de Prusse, et princes-souverains 
te W^arc9i^f.«^r/6-8. 

L'él^eur promet de ne rien^cbanger aux droits et 
ou&umiBs réciproques entre la Prusse ducale et la 
^russe royale; chacune des deux parties accordera 
»9asage par son territoire aux troupes de l'autre ;. les 
'aisse£^i|X suédois appartenant au commerce entreront 
ibcement dans les ports du duché de Pruase , et .n'y 
ii^ieront pas dfi droits plus forts que ceux des ÎAdigè- 
\m\ et ceux du roi, qui ne font pas de commerce p 
i'«n paieront pas du [tout; la môme chose aura lieu 
l^ns lesrpf^rts ,de la Prusse royale , à l'égard des vais* 
seaux prussiens* Les vaisseaux de guerre se tiendi;out 
l|ors de la portée de leur Canon, jirt. 9-11. 

Aucune de3 deux parties n'accordera le passage par 
sou territoire, ni Fentrée de ses ports aux ennemis de 
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Tflutrc 9 sauf tu'nnmoîns la liberté du commefcCi 
toutofoU ne sVtoml pas aux marchandises ditcitf^**'^ 
eontrcbanclc 9 et dont Tart* 12 renferme la Htlu^*^'' 
Art. 12. Y ï 

En cas d'oui inciioii des hrritiers inftles et liSgltiMr^^ 
de IVlectcurf le duché de Prusse et la principaiiUèlc'^^ 
^Va^mie pnssi?ront aux rois de Suède, et les Élatikf ^ ' 
ce psys pnMcront serment que, le cas échéant « iliMP^^ 
reconnaîtront pus d*autre souverain. La préleBliMr^'' 
des margravos de Brandebourg au duché de Pmi 
n'stora dans le niAnie état qu'elle se trouvait à ladl^ 
nit^n? iiivrstiture doiinc^; |iâr les rois de Pol<%ne;chr ^ 
no s'étend rn |)as toutefois k la principauté de WaïUniir* 
moins oncore à la souveraineté du duché de Proneil 
de la principauté de Warniie , qui n*a été acquise pff 
Télcrtc'ur ({ue pour lui et sc's descendans mAles. Kl 
ens dVxtinction de ceux-ci, la Suède paiera aux prin- 
cesses descendues de Télecleur , et les plus proehiinA ^ 
en de^^rc's la si>nune de 500,000 rixtlalers, pour li- 
quelle le baillîap;e d'Insterbourg leur est hypothèque^ 
iivce tous les doniNint*s (|ui y ap|>artiennent. Art. 13. 

Pour atteindre le but que les deux partis se propo* \ 
sent n et s*assuror la possession de ce qui « par ce trail^ ^ 
est assigné à clincune dY'Iles « elles se prêteront , pen- 
la guerre de Pologne actuelle, le m^^ours convenu par 
la convention de Marienbourg , dont les stipulations 
resteront en vigueur* en tant qu elles ne sont pas con- 
traires nu prrsent traité ni Â la souveraineté de là \ 
Pnisse. Dans les guerres futures, on s'act^ordera sur ;' 
la quantité du sHumrs n'ciproque, et, en attcncLmt, [ 
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i se foamira rëciproqnement 3,500 hommes de pied 

1)500 cavaliers* ^ri* 1&« 

Par le premier article secret^ le roi de Suède pro- 
let qae , s'il n'est pas possible de porter le roi et la 
ipublique de Pologne à de plus grandes cessions , il 
i contentera de la Prusse royale, de la Pomérellie , 
rec la partie de la Cassubie qui y appartient > de la 
amogitie , de la souveraineté de la Courlande et de 
i Sëmigalle, sauf les droits du duc, et d'une cession 
>rmelle de la Livonie , à laquelle la république de Po- 
igne n'avait pas encore renoncé. 

De même l'électeur promet de renoncer aux quatre 
«datinats de la Grande-Pologne , qui lui avaient été 
bandonnés par le traité de Marienbourg , en cas que 
I prétention sur ces provinces fût un empêchement à 
I paix f et qu'on ne pût pas obtenir au moins la ces- 
ion d'une partie de ces pays. jdrt. 3. 

Le roi de Suède renonce a la moitié du produit des 
kmanes , que le traité de Kœnigsberg lui avait accor- 
lée^ et , pour lui donner une marque de sa reconnais- 
mce pour cette renonciation, l'électeur lui paiera 
toe somme de 120,000 rixdalcrs , dont 20,000 quinze 
9iurs après la signature du traité , et le reste dans les 
ix semaines qui en suivront la ratification. L'électeur 
conservera la moitié du produit de la douane d'Ël- 
>ing* jéri» 3. 

Les Etats de la Prusse ducale prêteront , pendant 
a durée de la guerre actuelle, le serment éventuel 
prescrit par l'art. 12 patent. Le secours que l'électeur 
doit au roi de Suède en vertu de Tart. 14 patent , s'é- 

m. "" 12 
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toiaiira iur 1m PruMo roynlii , la Pomt^ralltii «' la Gmmi* 
kit), niimi <|iir Mir 1m Suniugitln. Il no «VUmiIra pMâ 
1m Livpiiiai A lu (IfiiirlMiiclif vi k 1m KitiiiigMlla. yért* i 
ApWU 1m hulMÎlIc* i\v VurMiviit, IVIntlmir mvmîI n- 
mmirf «CJN trou|Nii, et \vn Mvuît ilintriliudri daiti kl 
(liir^riJnirN plann flu cliic!hc< <!• PruNMct. I^ rotf Miiiéi 
Mvoir «tiivoyif Sti*iilMK*k mu «rnoiim ilc« Hiflttf dnnlkf 
HitNiMfM |>riuuiiii<*itt lu iii<'*Kif« hVImU trMiiN|M)rlrf MViMun* 
partie du mn MriiuV dNiiM lu PnuiiMi royab | pour tn- 
yalllor A 1h ri^lurluni ilr DaiiUii^v oii Jimn-CNiimif 
HVMÎt MiiiriK^ lui"itiAinf« î\rn lrou|HHi frMtdliMt I^M ikl- 
gociHtiotiM MV(*n IMInirnr arrAli^mil ClhMrlcM X Mr 
Im rlïo droite) dti 1m VIaIuIi^ I H| lorM|iiViiûti il voolltt 
pMMMiT Mur lu riïti |j;auc!litf dt« v.n llouvif» la MaÎMOn no b 
lui |MiruiU pNM ftVMitt lu tin do l*uHnch9« J(?an*CailDiif 
proiUu dif ctiN n^lurdw pour rrnfbrc!or «un artiai^i qu'il 
porta jiimprA ?S(),()00 homme**. 
i.^uii.111. I Vudani lu m/Joih* du roi i\^ lUAo^iw k I )MiiUig ri en 
Pom/rtillio , In Imrou d'AvMUKcmr ut M. du Uombmff 
miniMln*M dr Knitt«:r«, nVfion^ArfftuI dti riHuldtr Im piii 
mitrf* lu Polo^un i*l lu Su^dr; lin liirmit rontruriitii |Mf 
lit baron d<t Lifioln S pti'nipotfntiuiro du la vùut éf 
Viennes. La Kninn* di^iuruit. lu fin dci Im f(ni«rrn di» l'olo> 
fffte, dauM ri*ftpoir qnr In roi dn Su^lti ift dt^iddiirMiii 
aUaqurr la muiMin d'Aulricliri «ni AllmnN|j(nii^ aflliik 
IVmp/^rlirr dVnvoyrr dm «lUMiurN au roi d'F/ipiigntfi 
Mvrn h^|ut*l la Kranrif t^Uiit rnron* m ^urrrit. Pour Tjf 
mi^n|j(t«r, lr« drnx nitnÎNtirfi ipiVIl» avait rnvoyi^l «u* 
pri^A dn lui n<* rrMuinil dVxuf^i^rrr lf*ii MltdntlM qu« li 
* I/miiIkiii lU lliiiiiliPiilViuifiiil' jiMtifii.Viiy viil. XXVIIIipilIft. 
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;our de Vienne portait, disaient-ils^ à la constitution 
germanique j et les dangers dont elle menaçait la li- 
berté des Etats d'empire ; ils offraient au roi de re* 
nouveler le traite d'alliance de 1647, et de lui octroyer 
les subsides. Charles X écouta ces propositions 
»aii6 les accepter ni les refuser^ parce qu'il ëtait per- 
madé qu'on ne parviendrait pas , par de simples nëgo- 
DÎations , à arracher aux Polonais la cession des pro- 
rinoes maritimes , sans laquelle il était bien rt^solu de 
ne pas faire la paix. Lorsque les ministres de France lui 
offidrent pour la première fois leur médiation , ce qui 
fut au commeucement de l'année 1656, il ordonna à 
Bom chancelier de la décliner adroitement. 

Le roi de Pologne , de son côté , ne voulait entendre 
à aucune paix par laquelle les Suédois ne s'engageraient 
pas à rétablir tout en Pologne sur l'ancien pied. Pen- 
dant qu'il était à Dantzig , Âvaugour le fit consentir 
au moins à un cartel pour l'échange et la rançon des 
prisonniers^ mais, quoiqu'il n'eût pas d'enfant, on 
ne put en obtenir qu'il promît de renoncer au titre 
de roi de Suède. Il demanda aussi que la paix future 
fût garantie par l'empereur , la France et le Danemark, 
et que l'électeur de Brandebourg traitât séparément 
de la sienne : Charles X rejeta la médiation de 
l' Autriche et du Danemark , dont les ministres n'é- 
taient pas sur les lieux ; tandis que ceux de France et 
des États-généraux , présens , se déclaraient disposés à 
se charger de cette tâche. Il demanda que non-seule- 
ment les commissaires de l'électeur fussent admis au 
congrès , mais qu'on y reçût aussi ceux du prince de 
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Transit van ie et des Cosaques^ avec lesquela ses ambii- 
sadeurs pouvaient , dans Tintervalle , avoir conclu cla 
traités; et comme, à ce que dirent le 17 décembres» 
ministres, BcnoU Oxensliema et Biornklo, il étaitsur k 
point de livrer bataille à Jean -Casimir , il désirait qie 
celui-ci 9 avant sa fuite prochaine , nommAt des com- 
missaires pourvus de pleins-pouvoirs pour négocier 
en son absence. Ces négociations furent rompues psr 
les événemcns qui se passèrent en 1657, et n^eoreflft 
aucun résultat. 
I^j^i'* Les liaisons de Charles X avec George Ragocsj, 
**/* prince de IVansilvanie , avaient commencé par uae 
ambassade queRagoczy lui avait envoyée aucommen- 
cendent de Tannée i656 , sous prtîlexte de lui offrir m 
médiation pour la paix avec le roi de Pologne, et 
pour s^nformer si , le cas échéant , il pouvait compter 
sur Tassistance du roi contre les entn*prises des Av- 
trichiens, « ces ennemis jurés du protestantisme, » 
mais dans le fait pour sonder les projets de Charles X 
à regard de la Pologne dont il désirait arracher une 
•{Kirtie , si toutefoi» il ne pouvait pas réussir & monter 
sur le trône de Pologne, qu'un parti de méconteos 
lui avait offert. Charles X , sentint combien lui 
serait utile la liaison avrc un prince qui aurait in* 
térét k cultiver Tauiitié dr la Suède |>our se nuiintenir 
contre TAutriche, mais ne se doutant pas des véri- 
tables projets de cet ambitieux , envoya à Clau* 
dioplc, Gottliard Wclling et Célestin Slembacb, 
chargés d'offrir à Ragoczy les provinces de la Pologne 
qu'il ne s'était pas réservées à lui-même ou & Tâec- 
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tIeBraQdei)oarg , savoir : comme fief de la Suède, 
mté de Zips , et^ à titre de souveraineté indëpen- 
î , les terres de Halicz et de Lëopol , ou la Russîe- 
;e , à l'exception de Przemysl , Sanok , Ghdm et 
. avec leurs districts, dont le roi voulait disposer 
iment. Les envoyés furent encore autorisés à 
er à leurs offres celle de la Podolie. U leur fut 
nmandé de stipuler que la religion protestante 
t favorisée en Pologne préférablement aux autres 
s, sans que pour cela les Catholiques ni les Grecs 
issent gênés dans Texercice de leur religion. Le 
bandonnait au prince de Transilvanie le choix du 
qu'il voudrait attacher à ses possessions en Po- 
e ; seulement il ajouta , par forme d'avis , que le 
le plus convenable lui paraissait celui de grand- 
ie Halicz ( Galicie ). Les commissaires furent en- 
chargés d'offrir à Kemini-Ianos , ministre , géné- 
t favori de Ragoczy, le district de Sambor avec 
pension annuelle de 5,000 ducats, affectée sur 
alines de Wieliczka, et le droit de faire entrer 
les ans en Pologne trois cents pièces de vin d'Hon- 
, sans en payer aucun droit, 
tformé depuis queRaîgoczydéslrait prendre le titre 
oi de Pologne , Charles X , dont les états venaient 
re envahis par les Russes , autorisa ses plénipoten- 
es à consentir à ce que le prince de Transilvanie 
un titre qui flattait tant son ambition , et à aug* 
ter, s'il le fallait , le lot qu'on lui offrait , en ré- 
ant néanmoins à la Suède la Cujavie^ ainsi que la 
5se royale, la Pomércllic, la Podlachie, la Samo-r 
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gitîe^ la Courlandeet les salines de Wieliczka* Le y' 
Palatinat de Nowogrodek ou la Russie-Noire derû 
former une souvcrainct<^ indépendante pour Radztril; I 
l'Ukraine ou la Petite-Russie était destinée y à pareil r 
titre, aux Cosaques, alliés de Ragorzy, et arec les- y 
quels le roi était entré en liaison. Enfin , comme 1U« 
goczy montrait le plus grand désir d'être mis en pos- 
session de la ville de Cracorie , le roi consentit i la 
lui remettre. 

Les ministres de Suède arrivèrent au mois d'aoAt à 
la cour de Transilvanie , où ils trouvèrent tons lei 
alentours du prince contraires au projet de se mêler 
de la guerre de Pologne. Ragoczj traita en personne 
avec eux , ne se fiant pas k ses ministres , qui étaient 
catholiques. Quoiqu'il brûlât d'envie d'unir ses foreei 
a celles du roi, il était pourtant bien décidé k vendre 
cher son alliance. Il ne voulut pas consentir A laisser 
Wieliczka entre les mains des Suédois , et ceux-ci fu- 
rent obligés de céder sur ce point, en stipulant qu'il 
serait payé au roi une somme d'argent à titre d'in- 
demnité. Ils consentirent h ce que Ragoczy prit le 
titre de roi , à condition qu'il ne se nommerait pas roi 
de Pologne ; ils ne s'opposèrent pas & ce qu'il s'inti- 
tulât roi de la Petite-Pologne ou de la Pologne orien- 
tale y et grand-duc de Lithuanie. Aussitôt que les mi- 
nistres suédois eurent accédé à toutes les demandes de 
Ragoczy, et que le traité fut signé, ce qui fut le 30 
novembre^ il se mit en marche avec 18,000 hommes 
à cheval et 5,000 hommes d'infanterie de ses pro- 
pres troupes, auxquelles se joignirent 20^000 Cor 
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saques , 6^000 Valaques et Moldaviens^ tes alliés. 

Instruit de la marche du prince de Transîlvanie j CapagM. 
Charles X quitta la Prusse pour aller i la rencontre 
de son allié. Ragoczy passa par Léopol, et se porta 
sur Cracovie, que le grand -maréchal Lubomirski as- 
siégeait depuis cinq mois. De Cracovie, les Transil- 
vains marchèrent sur Sandomir^ et leur jonction avec 
Tarmée suédoise eut lieu le 2 avril , dans les environs 
de cette ville. Les deux armées réunies s'emparèrent , 
le 7 mai , de Brzesc-en-Lithuanie. Ce (iit au siège de 
cette ville que Charles X reçut la nouvelle que le roi 
de Danemark avait envahi le duché de Brème. 
Sur-le-champ il résolut de reprendre le chemin de la 
Prusse 9 de con6er le commandement de cette pro- 
vince, avec une partie de ses troupes , à son frère 
Adolphe-Jean , et d'aller avec le reste de son armée 
au secours de ses états allemands , avant que les Da- 
nois y soutenus par les Autrichiens , lui coupassent la 
retraite. Lorsque Ragoczy apprit cette nouvelle , qui 
l'exposa au danger le plus éminent , il accabla le roi 
de reproches \ rien ne l'y autorisait cependant , parce 
que , dans l'espoir de traiter séparément avec les Po- 
lonais et la cour de Vienne , il n'avait pas ratifié le 
traité que Wclling et Sternbach avaient conclu avec 
lui , quoique Charles X l'en eût sommé à plusieurs 
reprises. 

Les deux armées se séparèrent le 13 juin. Depuis 
Brzesc jusqu'à Thorn y l'armée suédoise brûla tout ce 
qui se trouvait à droite et à gauche de son chemin , 
pour empêcher les Polonais de la poursuivre. De 
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Thorn , olla marchii pr SlarKanl A Stflitin f où tlk 1 ^ 
arriva clAtm Irn promicrM jotira àe jtiill«i| rdilutU k 
69OOO lioitiirK^n I AénnAê do v/^ii?tnrna , inaia pUina da 
courngr ri hrAlatit (rriivin dn aa voiigtir doa Daooiit .. 
AprAa Ic! (li1|»Mri du roi, ]\ngocxy ao liAta de gagiMW lai l, 
froiiiièri!a d(! acia «ïtata* Poiirauivi par Cxamickii il L 
Alt foroit d« aigii»r uria cApttulatioii hotitcniao, par Lh 
quollo il promit dVtivoyf?r doa Ambaaiadoura auprèi 
do la r<!publi(|u(i da Pologne! , auprAa du roi (rilongria 
et MuprAa do In Purtr OHoriiiiiir, pour excuaiT aa con- 
duite 9 et de payer ^ en n'piinitloii dea doitirtiagea <{u*il 
avait eauni^M, une «oinine de 400^000 duciitat Pour M 
diNonIper aux yeux du monde de eelte eataatrophaf 
dont on le tnxail d'être l'initeur, (^luirlea X crut 
ncSceaaiiire de fiiire publier une relation odieiello da 
ce qui sMtiiit pnasi^ eniro lui el le priuee de Tran* 
ailvanie. 

Outre le Dnnemiirk tpii veniiild*iittu(pu!r liiStiAdoy 
tl ae pnWnla enetne un nuire ennemi t^^a-puia- 
aant. 

liii niaiiKMi d*Aulrie.lie iruv<iit pu voir (ptNivee une 
extrême impiirlude \vh pro^^nVi den Sut'doifi, «pii niu«" 
na<jiiienl el hvh filiitfi lirn-diliiireA et Trial de la religion 
cutboli(pie en Pologne. Lei inMintiationM draearmin- 
auirea nviiient |n'in<'ipnlrnM ni eoniribué i\ exciter lo 
txiir Alexin MikliiiVlowilM!li h rulliupie de lu Livonie^ 
elle avnit iavorifté de IouIch h h manièreii leA inlérAtfi 
den Poloniiifi f et ner.ordi* ù .Iriin^CiiiMÎmir un iiAile iVoik 
il pAl eonlinuer fie.i inU.'IligrncrAiivee. leM Poloniiia nnV 
çVMtena f et préparer leN moyens de n^nlrer dann aou 
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iranme. Enfin Léopold conclut, le 27 mai 1657, â 
mne, avec Jean-Casimir, une alliance en vertu de 
uelle il vint au secours de la Pologne avec un corps 
16,000 hommes i. % 

3epuis le départ de Charles X , la guerre languit 
Pologne. Les Polonais mirent, immédiatement 
es , le siège devant Thorn. Ce siège occupa 40,000 
runes pendant dix-huit mois. Benoît Oxenstiema 
dit cette place , le 31 décembre 1658 , par une ca- 
jlation d'autant plus honorable que la garnison se 
avait réduite à 300 hommes, 
^ous suspendons ici Thistoire de la guerre de Po- 
ne 9 pour voir ce qui se passa sur un autre théâtre. 
Sélecteur de Brandebourg n'avait jamais sincère- 
Dt favorisé la cause des Suédois , qu'il ne pouvait 
r maîtres de la Prusse royale, sans prévoir le moment 
il serait dépouillé de son duché de Prusse et de sa 
t de la Poméranie , provinces qui auraient été de 
itables enclaves de la monarchie suédoise , si Char- 
X consommait ses projets gigantesques. La cour 
Vienne comptait sur ces dispositions de Fré- 
ic--Guillaume , lorsqu'elle fit entrer ses troupes en 
[ogne. On avait recommandé à Tarrnée autrl- 
enne de ne rien entreprendre contre l'électeur, et, 
^Ue rencontrait des troupes brandebourgeoises , de 
pas exercer d'hostilités contre elles. Le roi Léopold 
lit envoyé auprès de l'électeur le baron de Lisola , 
irgé de lui offrir sa médiation pour le réconci* 
* avec Jean^Casimir. Il fut ouvert un congrès à 

Yoy. les .détails tlu Iraiië, vol. XXXII, p. 231. 
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SECTION IX. 

Suite du règne de Charles X. «^ Première guer\ 
Danemark f et paix deRosiUd^ cb 1668. 

4»SSI*"d!rti ^^*** û^^*** ^*^ qu'avant d'entreprendre i<m ( 
••«^•''^"•^•dition en Pologne, Charles X avait délïbM 
sei ministres s'il ne convenait pas aux intérêts 
Suéde d'aitaquer plutôt le Danemark. Il ëtail 
possible que la cour de Copenhague ignorât qcu 
tait un hasard qui Tavait prdservde de cette guer 
<Stait naturel encore que Frcidéric ill proGtAt de 
sence du roi de Suède, pour mettre le Danemai 
dtat de défense et pour se fortifier par des allia 
Comme Charles X n'ignorait pas que Jean-( 
mir traitait avec les Ktuts-g(;neraux , pour lei 
gager A envoyer une ilottc dans la Baltique , il £ 
présenter au roi de Danemark les inconvénien 
résulteraient pour lui-même d'une pareille expédi 
et lui ofl'rit son alliance. Lo négociation k Ia(j 
donna lieu cette proponition dura deux ans; elle 
tait sincère ni de la part de la Suède ni de cel 
Danemark *, les deux souverains ne voulaient qu 
gner du temps : Charles X , pour empêcher le i 
Danemark de pn^ndre fuit et cause pour la Pol( 
Frédéric III, pour attendre le résultot de l'cxpéd 
du roi de Suède et prendre ses mesures en c< 
quencc;. Cependant, pour ne pas manquer d'un 
texte lorsqu'il voudrait éclater , Frédéric III ne 
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se plaindre de ce que le roi de Suède avait dtabli 
p<Sage à l'embouchure de la Vistule. On prétendait 
openhague que ce p<5age était préjudiciable auxin- 
Sia du Danemark 9 parce qu'il gênait la navigation 

la Baltique, et diminuait par conséquent le produit 

droits du Sund. 

^établissement du péage de Dantzig était bien plus 
jadiciable au commerce des Hollandais. Les États-* 
;érauz qui ne connaissaient pas de plus grand intérêt 
t celui du commerce qui faisait la base de la prospé* 
l de la république, envoyèrent dans la Baltique une 
adre commandée par Jacques de Wassenser, seigneur 
)bdam. Cet amiral traversa le Sund ; son arrivée à 
inbouchure de la Vistule, le 25 juin 1656, fit lever le 
x:us de Dantzig. Des plénipotentiaires que les Etats- 
aéraux avaient envoyés à Copenhague y conclurent, 
^ août 1656, un traité pour la défense de la navi- 
lion de la Baltique. Frédéric fit sortir dix vais- 
tux qui joignirent la flotte hollandaise devant 
intzig. 

A la même époque, les Etats-généraux avaient en- 
lyë une ambassade au roi de Suède. De Stettin, où 
I avaient débarqué, ces plénipotentiaires passèrent 
ir Dantzig avant d'aller à Elbing, où étaient le chan- 
•lier Eric Oxenstierna, Stcno Bielke et Gustave Baner, 
ne Charles X avait délégués pour écouler les pro- 
ositions qu'on devait leur faire. Comme il impor^ 
lit aux Provinces-unies que l'état de guerre cessât à 
égard de la ville de Dantzig , afin que la navigation 
e la Bal|^quc ne souffrit pas d'entraves, leurs minis- 
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Ires exigeaient que cette ville fût compriie èm^ 
traité d*alliaiice avec la Suède , qui aubtiitait 
puis 1640 et 1645. Les Dantsickois 
contre cette incluaionj dans la crainte qu'elle 
compromit aux yeux de la république de PolofMl 
laquelle ils étaient attachés , parce que la dt 
dans laquelle ila se trouvaient envers cette répobli^ 
•ans gêner leur liberté, était favorable à lenrindiM 
Après une négociation de plus de deux moSsyfli 
conclui à Elbing, le-— septembre 1666 , un \à 
aux conditions suivantes : 

Le traité du 15 août 1645 est renouvelé eisfl 
firme. 

Comme le principal but de œ traité avait èi 
maintien de la liberté de la navigation dans la t 
Baltique et la mer du Nord , il est convenu que lai 
vigation et le commerce des sujets respectifs ne ler 
troublés dans ces mers et dans les fleuves qui s'y déd 
gent, à Toccàsion de la guerre actuelle en Pologne 
Prusse et dans les pay.s voisins , ni pour quelqa'si 
cause qui pourrait naître par la suite. 

Chaque partie ramènera les péages à peuprk 
taux qui avait lieu au temps des précédens trait 
dans les premières années subséquentes , sauf /» 
inoins ses droits rigaliena et autres. 

Les sujets réciproques seront è cet égard tr 
comme la nation la plus favorisée. 

S*il devenait nécessaire qu'une des parties coni 
tantes établit de nouveaux ou de plus forts péago 
sujets de l'autre ne paieront pas plus que les pn 
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Dit de celui qui les a établis, sauf /es privilèges spé* 
Mdx accordés i des sociétés ou particuliers 
Les rois de France et de Danemark , le protecteur 
Angleterre et l'électeur de Brandebourg sont corn* 
s dans ce traité , s'ils veulent l'être ; « de même que 
'ille de Dantsig, avec tous ses droits, sauf la fidélité 
^^SJle doit au roi de Pologne, et sauf son incorpora* 
p dans la Prusse^ de manière que de ce jour toute 
Milite cessera entre le roi et ladite ville , et que per* 
%ne ne soit troublé , ni par l'une ni par l'antre par- 

9 dans la navigation et la liberté du commerce de 
s fleuTes. )> 

lies États - généraux désapprouvèrent cette con* 
Kition. On accusa les députés hollandais d'avoir 
ltre*passé leurs instructions ; on se plaignit de l'em- 
oi des mots à peu près et de la réêerpe des droite ré- 
utienê ei autres , sur lesquels on demandait une ex- 
Lieation , ainsi que sur les privilèges spéciaux. Oa 
tiit par refuser la ratification du traité. 

Les finances du Danemark étaient k cette époque ,j,<5^'*'j;,7J|', 
>rt délabrées , les forteresses se trouvaient dans le ^^^;;' »• *^' 
lus mauvais état , il n'existait d'autre armée régu- 
ére que quelques compagnies , parce que la noblesse , 
saignant que le roi ne se servit un jour des troupes 
Hmr annuler la capitulation qu'on lui avait imposée, 
litravait de tout son pouvoir la formation d'une ar- 
nëe respectable. Malgré le peu de succès que promet- 
aii un tel état de choses^ la diète , assemblée à Oden^ 
^$e au commencement de l'année 1657, crut le moment 
àvorable pour conquérir les provinces que la paix de 
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Brunisebro avait détacha de la monarcbie dan 
La guerre fut donc rcsolue , et le roi de Danemi 
déclara par un manifeste qui parut aa mois de 
1657, et dont les motifs étaient peu importii 
vraiment futiles. 
^^^^ '»- Charles X était arriré à Stettin an commence 
b.eimL.i4..e. Je juiUct 1657, avcc 6,000 hommes seulement, 
aller défendre le duché de Brèmen que les D 
avaient envahi i. Frédéric III s'était persuadé q 
monarque avec une armée affaiblie comme la sic 
ne tenterait pas de marcher au secours de ses 
allemands , et que s'il le tentait , le roi de Polog 
rélecteur de Brandebourg l'en empécheraien 
croyait plutôt que Charles X s'empresserait de re 
ner eu Suède pour y chercher des secours. Daiu 
poir de l'intercepter en mer , lui-même dans le 
grand secret se rendit sur sa flotte, composée de 
neuf vaisseaux qui cingla vers Dantzig. Arrivé 
rade de cette ville, il apprit que Charles X était 
au milieu de la Pomérauie , et se hâta de s'en rel 
ner dans son royaume. 

Les Danois avaient passé l'Elbe dans les prei 
jours de juillet à Glûckstadt et àHurbourg , et s'ét 
emparés de Bremerlehe et de Bremerfœhrde. U 
coud corps danois avait fait une excursion ju 
Wismar, et dévasté les environs de cette ville. I 
de Suède ayant renforcé sa petite armée, man 
Ottensen , près Altona , où il fit habiller et éqi 
ses troupes par les Hambourgeois. De là le feld 

* Voj. p. 183 de ce \ol. 
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bal et amiral Charles-Gustave Wrangel se tourna 
s le duché de Brtbnen, s'empara des divers postes 
upés par les Danois, et assiégea Bremerfœhrde. 
;aquë dans ses possessions allemandes , Charles X 
It fondé à réclamer Tassistanbe du corps germani- 
u (ja cour de Vienne, qui était sur le point d'en- 
r dans une alliance contre lui^ éluda sa réquisition 
is divers prétextes ; toutefois les Etats du cercle de 
Bse*Saxe mirent leurs contingens sur pied ; mais , 
r suite des lenteurs qui étaient inséparables de la 
Qfttitntion de TEmpire et de celle des cercles, ce 
rps ne fut prc^t à marcher que lorsque Charles X 
m eut plus besoin. 

L'année danoise , composée de nouvelles levées et 
ndaite par des ofiiciers inexpérimentés , nVHait pas 
i ëlat de résister aux vétérans suédois. Laissant en 
rière Glùcksta Jt et Krempe , dont le siège aurait pu 
Lxréter, Cliarles X se tourna vers Itzehœ, dont il 
smpara le 6 août : 5,000 Allemands , servant dans 
umée danoise , qu'il avait fait prisonniers^ furent 
Lcorporés dans ses troupes. Il traversa le Holstein et 
: Slcswick, et entra dans le Jutland sans trouver 
C rijsistance ^ car le fcld-niart'clial André Bildt, qui 
Dnunandait Tarmée danoise, sY'tait retiré à marches 
ptécipitées, et avait embarqué ses troupes pour lés 
ransporter en Fionie. Arrivé à Fridericia ou Fri- 
lericsodde, place régulièrement fortifiée et dominant 
B Pctit-Belt , le roi de Suède remit le commandement 
Le son armée au feld ^maréchal Wrangel, qu'il char- 
;ca d'achever la conquête de la Chcrsonès^* , d'assiéger 

XXXIII. 13 
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SRCT. IX. CHARLES x, 16S6 — 1658. 195 

oars pour la garantie de la paix de Bromsebro. 
rs la fin d'août , Louis XIV envoya Claude de 
ailes à Copenhague ; Philippe Meadow y arriva de 
part de Cromwell : ces deux ministres étaient 
ivgés de travailler à la pacification. Ils furent con- 
ries par vanBeuningen, ministre des États-gënë- 
». Cet homme d'un caractère violent avait contri- 
S à la dc^termination qu'avait prise le roi de Dane- 
rk d'envahir le duché de Brémen , et pouvait par 
asëquent être regardé comme Fauteur de la guerre, 
baron de Gœs, ministre d'Autriche, travailla 
I8Î à traverser la négociation des médiateurs. Le 
otecteur envoya Guillaume Jepson auprès de Char- 
. X9 qui, à son tour, députa Jean-Frédéric Frie- 
idorf à Londres. La France et l'Angleterre dé- 
aient vivement la paix du Nord ; il leur importait 
e le Danemark ne fût pas écrasé , et elles espéraient 
le le roi de Suède pourrait être engagé à tourner 
utôt ses armes contre l'Autriche. Le gouvernement 
mois ne crut pas devoir précipiter la paix , parce 
l'il se flattait de reprendre bientôt, à l'aide de ses 
liés , les provinces dont Charles X s'était emparé. Il 
smanda en conséquence qu'on appelât aux négocia- 
ons les États-généraux, le roi de Pologne^ celui 
^Hongrie et de Bohême , et que le congrès fût ouvert 
Lubeck, ville située à portée de toutes ces puis- 
mces. Charles X ne désirait pas non plus la paix ; il 
spcïrait bien rendre les conférences infructueuses. Il 
ésigna comme ses plénipotentiaires Stcn Bielke et 
? comte Corfitz Ulcfeld : le choix de ce dernier 
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(Hait un outrage pour les Dnnois. En eflel, Uld 
apréa avoir éié toui-puiasani en Danemark soi 
règne de Christian IV, qui lui avait donné en ma 
sa fille naturelle, avait c'tc disgracié par Frëdéric 
accusé de malversations et finalement proscrit co 
criminel de léze-majesté. Reçu à la cour de Si 
liolm,où il avait trouvé un accueil fieivorable, 
laissa échapper aucune occasion de manifestei 
haine passionnée contre le Danemark* Le n 
Suède ne voulut pas que tous les ministres des 
sances intéressées et médiatrices s'assemblassent 
une seule ville; les siens devaient se réunir k F 
bourg, ceux du Danemark à Sonderbonrg; il r 
aussi absolument d'admettre le» alliés aux négociât 
«{.lion Pendant qu'il entravait sourdement Tœuvre 

rie» X ^ ^ 

ronmeii. pacificatiou , il négocÎHit vivement avec le protec 
Il lui demanda une somme d'argent à titre de ] 
une flotte de trente vaisseaux et son consentemi 
l'anéantissement de la monarchie danoise. Mais C 
well n'avait nulle envie; de tm mAler de la guen 
Nord; son intention était, nu contraire, de fo 
une triple alliance rntn; la (rranflo-Hretagne , h 
nemark et la Suède ; alliance (|i]i Mirait dirigée ci 
les deux branches d<; la mai&on d'Autriche régn 
en Allemagne et en Espj^ne. Il voulut cepci 
profiter du l>esoin d'argent quVprouvait Char 
pour acquérir, en Allemagne, quelque terrltoin 
donnât a TAnglcU^rre le droit de se marier des af 
de ce pays ; ce fut dans cette vue qu'il demanda 
le duché de RrAme lui fût engagé. Charles ] 
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rit Oldenbourg, l'Ostfrise et une partie du du* 
& de Holstein; ensuite il projeta successivement 
ux plans pour le partage du Danemark. D'après le 
emier^le royaume de Danemark devait être çon- 
rvé y mais réduit dans des bornes étroites ; le Hal- 
fcd , la Scanie et la Blekingie devaient être cédés à 

couronne de Suède , avec un district du Holstein 
tué sur la rive droite de l'Elbe, de manière que 
ate l'embouchure de ce fleuve ferait partie du du- 
^ de Brèmen. Le roi de Danemark devait modérer 
taux du péage du Sund , et le protecteur être mis 
L possession d'Oldenbourg et de Delmenhorst , de 
Dstfîrise et de l'évôché de Munster qui serait sécula- 
»ë. A ces offres le roi de Suède ajouta celle d'une 
fcrtîedelaPomérellie avec la forteresse de Haupt , 
taée près de Dantzig. Le second plan faisait dispa- 
tître le Danemark du rang des puissances. Le pro- 
icteur aurait eu le Jutland septentrional , avec Lys- 
w-Dyb et les îles de Skylt et de Rom , mais sansKol- 
tng et Hopsens, que le roi se réservait avec tonte la 
•irc orientale ou septentrionale de l'Elbe. Le reste 
U Holstein avec le Sloswick , le Jutland méridional* 
tltle deFionic devaient former un royaume indé- 
«ndant pour le duc de Holsteiii-Gottorp , chef de la 
tranche cadette de la maison d'Oldenbourg , et bcau- 
lére de Charles X ; Bolms et le bailliage ou évei- 
llé de Drontheim, être réunis à la Suède. On for- 
Qerait diverses petites priucipautés ou républiques^ 
lans les îles danoises. 

Cromwell rejeta les deux projets -, car , dit-iV k 
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Nieupoort, plénipotentiaire des États-gënéraux, 
temps sont passtSs où Ton permettait de détmiR 
monarchies entières. Il se déclara dispose i un 
liance avec la Suède et les États protestans d*. 
magne, contre la maison d'Autriche; il promit 
d'envoyer une flotte dans la Baltique y mais il t 
cette n«%ociation en longueur jusqu'à ce que lai 
lui fournit un prétexte -pour renvoyer i l'année 
vante l'exécution de sa promesse. 
iMUu «tir II y eut aussi • dans les six derniers mois de l'i 
«Mbiuroep. 1657, une négociation entre la Suède et les I 
généraux, qjie nous passerions sous silence, s'il i 
était présenté un incident qui donna lieu à un 
cussion relative & un point du droit des gens. A 
bom y résident du roi de Suède à la Haye , ti 
toujours avec les Provinces-unies pour la ratifie 
de la convention d'Elbing ^. Une de ses dépé 
dans laquelle il s'expliquait avec franchise ou 
être avec indiscrétion sur la vénalité des fonc 
naires de la république, en disant que si le 
suédois lui envoyait assez d'argent, il procurerai 
Suède beaucoup d'amis en Hollande, où les D 
et les Elspagnols avaient corrompu bien des perso 
fut interceptée par les Danois , traduite en hollanc 

' Yoy. p. 189 de ce vol. 

* Appcibom A pri^lendu que U traduction n*clait pas ezart 
^tait peut-être vrai ; mais on sait qu*on se sert ordînaîrcmcn 
subterfuge quand on vent de'savouer une pièce rendue put 
il y a toujours moyen de trouver une inexactitude dans U ti 
(io^ U plus fid^i. 
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imprimée. Cette pièce fit beaucoup de bruit à la 
iijfe^ et les États-généraux , se croyant personnelle- 
eut offensés j résolurent de rompre leurs communi- 
fcions avec le résident suédois. Âppelbom s'opposa à 
ut examen de la vérité ou de la fausseté de son as- 
rtioii ; d'après lui^ il s'agissait uniquement de savoir 
Jl devait compte de sa correspondance à un autre 
^'à son gouvernement. Il soutint que la publication 
t ses dépêches, que le Danemark s'était permise 
^4uit d'avoir déclaré la guerre à la Suède , était une 
.olation du droit des gens et d'un exemple dange- 
sox. Il exigea en conséquence que les Etats -généraux 
ésapprouvassent l'impression de cette lettre. Au sur- 
los il désavoua la dépêche telle qu'elle avait été im- 



Les États-généraux, de leur côté, se plaignirent 
n roi de la conduite d'un agent qui , au lieu d'entre- 
eoir la bonne intelligence entre son gouvernement et 
elai auprès duquel il était accrédité,' calomniait ce- 
oi-ci par sa correspondance; en conséquence, ils en 
lemaudèreut le rappel. Âppelbom leur ayant pré- 
jenlé un mémoire relatif aux événamens du temps , 
la refusèrent d y répondre. 

Charles X déclara aux trois ministres plénipoteu- 
iaires que , sous le prétexte de lui offrir leur média* 
lion, les États-généraux avaient députés auprès de lui 
i Flensbourg , qu'il se regardait offensé dans la per- 
sonne de son résident , et qu'il ne les admettrait pas 
li les États-généraux ne déclaraient auparavant quç, 
s'en rapportant au roi pour juger la conduite de son 
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miiiistro, ils coiitinueroient proviubiremcnt i coffl) 
tiiqucr av€C celui-ci , leur aiinon^int qu'un rdi 
leur part serait regardé comme une rupture. li 
ajouta ipfiiu surplus il approuvait la con<luitc d 
|>cll>oiii , qui lui avait c^ril la vi^rité. 

Les Ltais*gétidraux préteuflirent qu'il n'y aval 
(le proportion entre leur refus de recevoir une 
prcSsentée par un simple n^sident^ et celui du i 
comimuniqufïr avec trois ministres pI<$nipotentii 
mais ou leur répondit rpie le droit des h^gationa 
le m^me pour tous les envoyas de tous les dcïgrd 
Pendant ces discusHionsy le roi de Suède aval 
la conquête de la ClierNonèm?; et les Ktitts-giti 
eruignant que, si leur nirdiation citait n^fusi^e 
fût imjiosé au Danemark dr.s roiiditioriH (Paulan 
dures 9 résolurent de œder. Ils aecept^reiit don 
nouvelle note qu^Appelhoni leur pn^scntn; c 
grand- pensionnaire Jean de Wilt lui dretar 
tout ce qui sVUiit pas.si; serait enseveli dans Y 
Ainsi finit cette contfsstation*, mais (/harlcs Ji 
déclina pas moins la uu;diation do la république 
u X Au commencement de Tanurc 1(if)H, l(!^ a 
liait», (le ce prince iiduitiil pas dans une Mtuation 
brillante. Il mampniit absolument (farinent, 
avait espéré se procurer v.n Anglelc;rn; ; il mai 
d'une Hotte asse% forte pour balancer la supéi 
que les Danois avaient acquise pantner, et pou 
ter son armée en Fionie et en Séeland. (.jette* , 
était réduite à 3,000 lionnnes de; cavalerie et 
4'infantorie« Une {mrtie do. la I^ivonie <:tait tomï 
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>uvoir des Russes : le roi de Pologne avait repris la 
mipartdes places de la Prusse; soutenu par les forces 
f l'Autriche et de l'électeur de Brandebourg, Jean- 
EMimir se préparait à attaquer le roi de Suède dans 

prescju'ile Cimbrique , où il était facile de l'en- 
rmer. Le Danemark faisait , pour continuer la guerre^ 
î8 préparatifs aussi vigoureux que les vices de s<i 
institution le lui permettaient. Comme la noblesse 
ait trop jalouse de son autorité pour confier au 
lonarque la direction de la guerre , on établit un 
imité ou directoire chargé de cette tâche : si l'iusti- 
ition d'un tel comité était vicieuse , on en corrigea 

déiiectuosité en le composant au moins de quatre 
ersonnes très - capables ^ le feld-maréchal Ernest- 
Ibert d'Eberstein, Ulric-Christian GyldenlOwe , 
dolphe Fuchs et Hans de Schack; ce dernier, qui 
était formé au service de France, s'appliqua à disci- 
iiner et à exercer l'armée danoise, cpii , très-supé- 
eure en nombre à celle de la Suède, ne pouvait pas 
I mesurer avec elle en rase campagne. 

Pendant que Charles X , contemplant l'avenir , 
tait en proie à l'anxiété qui le tourmentait, un froid 
igourcux qui couvrit de glace la mer Baltique, fit 
altre dans son esprit le projet de transporter sans 
aisseaux son arnice en Fionie et en Séeland. Jamais 
Oiqu'alors entreprise si téméraire n^avait été tentée : 
es personnes que le roi consulta la jugèrent impra- 
icable ou au moins extrêmement périlleuse ; mais 
enr opinion ne (it qu'enflammer l'imagination d(i 
uharles X; son ambition Texcitait à exécuter une 
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action qui élèverait 8oa nom au-dessus de cdûdcll 
tous les conquf^rans des siècles passés. Il assembla 
troupes i Heilsen^ sur le Petit- Belt, laissant i lia 
Philippe comte Palatin de Sulzbach ayec cinq vép»' 
mens , pour ddfendrc l'entrée du Holstein aui sUiéf^ 
s'ils voulaient la tenter. 

Âpres avoir fait sonder la force des glaoes , le ni 
avec la cavalerie et l'artillerie , traversa » le SO ] 
1658, le bras de mer, large de quatre lieuei, 
sépare le continent de Vî\c de Brandsoe , pendant 
le comte Jacques de la Gardie conduisit Pinfi 
directement de Stenderup à Tybring en Fionie. Dl 
Brandsîicy la cavalerie, en ordre de bataille, com- 
mandée par le roi et par Wrangel , travena le secooi 
bras do mer , et arriva à Ivcrsnàs ( aujourd'hui W^ 
delsborg ) , non sans avoir éprouvé quelques pertei y 
Un corps danois, commandé par le colonel Jonasdi 
lladersleben , dit Luwcnklau >, qui , sorti de sei M* 
trancbemens, voulut arrêter la marche des Snédoil 
sur la glace , fut culbuté. L'iic de Fionie fut occopéfi 
sans autre résistance. Le baron Fabian Bcrends et le 
comte d'Ascliberg eurent ordre de prendre possessioa, 
le premier de l'île de Langeland , l'autre de celle de 
Laaland , afin que l'armée pût passer entre ces lies, k 
courant de Peau j étant moins violent qu'entre Nje* 
borg et Korsor , où le Grand*Belt a une largeur de 
huit lieues. 

' La voilure du roi el la calèche du chevalier de Tcrlon, ambaii*-* 
deur de FrancC|et plusieurs escadrons de cavalerie furent cngloolii* 

* Le gcric'ral danois GyldenlOwe dtail tombd malade à Odeiii^« 
où il fut fait prisonnier» 
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iC roi passa sur la glace dans Ttle de Langeland 
s la nuit du 6 février, et traversa de la même ma- 
*€ y le 6 y le ddtroit entre cette !Ie et Laaland^ qui 
ie six lieues , et , le 8 , celui de Gylborg , qui se* 
? Laaland de l'ilc de Falster. Le temps s'(Hait ra- 
ci au point que lu neige ^ qui auparavant courrait 
ace j se fondoit ; ndanioins il fallut attendre dans 
) fie Tinfanteric et l'artillerie j qui arrivèrent le 10 
ibkioping. Le 1 1 et le 12, toute Tarmëe passa dans 
de Séeland. On peut se faire une idëe de la cons- 
ation qu'un ëvàiemcnt si peu attendu répandit à 
enhague, et de IVtonnement qu'il causa dans 
e l^Europe. 

e 5 février, avant Icddpart de Charles X de Nye- . N';s'»«î»»îo«« 
; en Fionie , il avait reçu des lettres du chevalier ''^'v* 
do'w, ambassadeur de Gromwell à Copenhague , 
l'assuraient que le roi de Danemark désirait la 
; il avait en conséquence nommé le grand-maître 
itorf et le sénateur Christian Skiel pour en traiter 
les plénipotentiaires que le roi de Suède désignc- 
t soit dans Ttle de Sproe , située au milieu du 
nd^Belt, soit à Rudkiobing en Langeland. Charles X 
lentit à traiter sous la médiation de la France et 
Angleterre ; mais il annonça que les négociations 
levaient pas J'empôchcr de continuer sa marche, 
ivé en Séeland^ il hésita s'il mettrait fin à la mo- 
;hie danoise , en l'incorporant à la Suéde , ou s'il 
Dntentcrait de lui arracher quelques belles pro* 
:e8. On assure que, parmi les motifs qui le déci- 
mi au dernier parti , il s'en trouva un qui prou- 
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verait que la gloire du conquérant ne Taveuglait pni 
sur les suites de ses entreprises. Il craignait^ ditHiBf 
que le climat plus agréable du Séeland n'engqekl 
un jour quelqu'un de ses successeurs à y ëtablirk 
siège de son empire , et qu'ainsi la Suède ne finît pu 
devenir une province danoise. 

Les négociations pour la paix commencèrent l| 
Wordingborg , endroit par lequel les Suédois 
entrés en Séeland. Charles X chargea de ses poaYoiii| 
le sénateur Sten Bielke et le comte d' Vlejeld : c^ 
]ui-ci, qui désirait que le Danemark fût réuni ik' 
Suède , soit par haine pour Frédéric III , soit^ comme 
prétendent ceux qui veulent excuser sa trahison i 
parce quMl espérait que sa nation jouerait le premier 
rôle dans l'union des trois couronnes , se proposa de 
faire manquer la paix^ s'il était possible. 

Les ministres du Danemark commencèrent par of-^ 
frir la cession de la Scauie , de Halland et de k 
Blekingie; mais Ulefcld leur déclara, avec ironie et 
amertume , qu'ils n'en seraient pas quittes à si bon 
marché. Il demanda de plus les îles de Bomholm, 
d'Anholt , de Lcssoe , de Hweeu et de Saltholm , k 
partie du Holstcin qu'on nomme Ditmarse, et le comté 
de Piunebcrg -, en Norvège , les bailliages de Bohus , 
Drontheim et Âggorhuus ^ la moitié du produit du 
péage du Sund , douze des meilleurs vaisseaux de 
guerre danois, et un million de rixdalers. Il exigea de 
plus que le Danemark renonçât ci toutes ses alliances 
dirigées contre la Suède -, qu'il interdît l'entrée du 
Sundà toute flotte étrangère; qu'il donnât satisfaction, 
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^miducdcHobtcin-Gottorp et a lui-môme, comte Ule- 
^Id; enfin que ce qui restait de troupes allemandes 
mi service du Danemark passât a celui de la Suède. 

Des conditions si dures révoltèrent les Danois ; il y 
Mit ni6me un moment où le chevalier Meadow , qui , 
Bi sa qualité de médiateur , était obligé k la plus im* 
Mssible impartialité, ne put maîtriser Tindignation 
[u'cUes lui inspiraient. Les négociateurs de Frédé- 
ic m demandèrent un armistice de trois jours , afin 
[u'ils pussent rendre compte u leur souverain des pré^ 
entions du roi de Suède. Mais Charles X, qui savait 
|ue l'électeur de Brandebourg se préparait a venir au 
ccours du Danemark , refusa toute suspension d'ar* 
Des, et marcha sur Copenhague. Ainsi les confé- 
ences de Wordingborg furent rompues. 

U y avait dans la capitale du Danemark un peu Pi^iimip«irct 
»lus de 2,000 hommes de cavalerie réglée, 800 
lommes d'infanterie , et un millier de marins et quel* 
[nés volontaires mal exerct's. II régnait la plus grande 
lusunion entre la noblesse et la bourg(;oisie, quis'ac- 
;usaient réciproquement d^eln; la cause du dénuement 
lans lequel se trouvait le royaume : cette désunion 
:talt montée au point quY'lle ne pcruLettait aucun 
.'spoir de préparer les moyens de résistance. En con- 
séquence, les plénipotentiaires danois et le chevalier 
Mleadow reçurent tien intructions pour terminer aux 
x)nditions les plus supportables. Us allèrent à la ren- 
contre du roi (le Suède, qu'ils trouvèrent le -JJ- février 
îTostrup, village à quatre lieues de Copenhague. 
Les conférences recommencèrent arec les plénipoten- 
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tiairet lut^doia et avec le chevalier de Terlon 9 anb 
audeur de France, qui accompagnait le roi. Lesi 
diaieurs s'efibrcèrent de faire renoncer Charles ] 
quelques-unes des conditions tes plus dures qu'ili 
exigées d'abord, et Ulefeld, qu'on soupçonne < 
voir secrètement favorisé les Danois , sa montra b 
coup plus conciliant qu'auparavant. U avait n 
persuadé Charles de se désister de sa prétention 
l'évÂché de Drontheim 9 pour lequel les Danois c 
rent une somme d'argent. Une imprudence des p 
potentiaires danois ^ fut cause que le roi iiisist 
nouveau sur cette cession. On s'accorda^ le || fJv 
sur les articles préliminaires de la ))aix qui furen 
tés sur le papier en termes généraux, et ratifiés U 
demain i Torslunde-Magie pur Charles X, et à 
penhague par Frédéric 111. 
riuiii;iit|<iii& Les commissaires des deux parties et les média 

ltii.kilii. Un * 

n«rb i(iA8. ^ rendirent de là dans la ville de Roskild , anoi 
capitale du Danemaric , pour y mettre la der 
main au traité de paix et eu dresser une réda 
définitive. Conrad van Beuningen, ministre des t 
généraux , fit tout ce qui (lé])endait de lui pour 
rompre la paix , en protestant , au nom de ses 1 
mettansy contre quelques dispositions des pré 
naires^ mais les deux rois commencèrent à exé 
diverses conditions convenues , et montrèrent p 
leurs dispositions pacifiques. Cependant on failli 

* Ils caiiièrenl iur la iiianhu île la nii^ucialiuii ilans une |iii 
ils fuicnl éeoniiê ptr un ofTirier iiii^tluis qui rapporta au roi r 
avait enlentiu. 
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C^KiiUer sur l'article de la satisfaction demandée pour 

duc de Holstein-Gottorp. Elle devait consister , 
«iprès les Suédois , dans la place de Rendsbourg, le 
feilliage de Schwabstadt , et Tabolition de la souve- 
kineté danoise sur le Sleswick , ainsi que de la com* 
Limauté subsistant entre les deux branches de la mai- 
m, de Hobtein. Les plénipotentiaires danois profitë- 
m% habilement de la circonstance qu'il n'y avait pas 
ur les lieux de députés du duc de Holstein , pour 
dtenir que la discussion des matières, où il était 
mttie intéressée , fût ajournée. Ainsi la paix fut signée 
Roakild , le 'iJSiliîr 1658« aux conditions suivantes : 

Rétablissement de la paix, de l'amitié et de la 
onne intelligence entre les deux parties contrac- 
intes. Art* 1. 

Renonciation réciproque à toute liaison ou alliance 
ontraire à la bonne intelligence entre les deux con- 
Kictans. Art. 2. 

Les deux parties empêcheront qu'aucune flotte 
trangère ne puisse entrer dans la Baltique. Art. 5. 
Vêtait contre ces deux articles que van Beuningen 
ivait protesté. 

Les vaisseaux suédois de guerre ou autres y chargés 
m non de marchandises , sont exempts de tout droit 
k douanes en passant par le Sund ou Grand-Belt , et 
lispensés de toute formalité autre que l'exhibition de 
eurs passeports à Helsingor (Elseneur) ouNyeborg. Les 
narchandises suédoises, sous pavillon étranger, seront 
%alement exemptes, pourvu qu'elles soient accompa- 
gnées de certi6cats sufFisans. Art. 4. Cet article n'ac- 
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r.unle rien de iiouvruu aux SuccIoîmi il ne fait ^*i 
nilcr un droit dont il» jouisMiient. 

Lu roi de Dancinurk ct^di; k la SuAdo le IlaUii 
(|U(! celle-ci uvuit re^u i titre de garantie , la Sa 
lu lUekiiigie, Hurnholni, avec toute» leura appi 
nanc<M et dt^ptindanoea. ( jette numion cal faite à 
de aiitisfaction et de cotnpeiunlion pour les prov 
occu[Mk*M pur le roi Av. Suide, et c|ii*il reatituera 
dtidoniinageiiiont pour \v.h tvnxn de la guerre, aini 
pour <5eart<T <ridt(frieureji dillicultc^a. j^ri. A. 

Il i'ède dc! inAiiHi lu vilh? et le bailliiige de lik)hi 
la ville et \v. bailliage de Uronlheim, de la innniAr 
cr.H ccAHiotitt Nont pluM anipleuuiut «létailldea dan 
acte particulier, ytri. (>. 

Il cède de ni/^inr la juridiclioii (Trlrjtiaiiti({Ue 4 
culitTC qu'il avait Aur <pic)l(|ueH bien» aituua dfl 
prin(.i|mutc: de Kiigrn. yJrl, 7. 

\iVH iioblcM y <r('(',lr.siaMli(|iirH ri aiiUVN babilail 
proviiiccN ct'drcs , prâU^roiil Merniciil de fidtUiU: i 
de Stutdc. y/rL il. 

LcN KtatH et .snjcl.s de vm proviiici^H srronl uu 
itiiN diiiiM lirtirs possivssions , droits ci loÎH , vi udl 
l'i'gid dcN Stii'doi.s iudig(*ii(*M , à loiui li*.*i lionn<M 
i'iu|)loiM. y/rl, H, 

ToUA k'N papier.H v.l doctinic:iii ap|mrtenant au 
vincea cc1dér« Ncroiit riMuis aux l'oiiiniittHaircA au 
./H. 10. 

ToulcM IcM provincf?^ ou rndroil.H cnlcwr» |)i;nd 
(•uern; au royantnr (\c Siirrli? , .srroiil rcMtilut^a. 
(juc troia bAtinieiiM suédois (pic* le.H Danois avai(*nt 
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» le Sund au commencement de la gtierre. On 

I ra aussi tous les vaisseaux qui y pris avant la con* 
Lion de Tostrup^ n'auront pas été conduits, avant 
ignature de cette convention , dans un port du 
teur. j4rt. 11. 

«a Suède cède au Danemark tous les droits ou prê- 
tions qu^elle peut avoir aux îles, provinces, villes 
Forteresses qu'elle a occupées pendant cette guerre 
Danemark, en Norvège ou dans le duché de Hol- 
m. j4rL 12. 

Le roi de Suède cède et transfère aux rois de Dane- 
rk et aux ducs de Holstein-Gotlorp tous les droits 
prétentions qu'il peut avoir , comme duc de Bré- 
n, au comté de Delmenhorst et à la Ditmarse , ou à 
elques terres nobles du Holstein. j4ri, 13. 
Les forteresses des deux parties qui ont été occu- 
S8 pendant la guerre ou qui sont cédées par la paix, 
ont remises sans artillerie et munitions, que la par-* 
qui les remet pourra emmener dans un délai dé- 
miiné. j4rl. 14 et 15. 

Aussitôt que le roi de Danemark aura fourni au roi 
f Suède 2,000 cavaliers, l'armée suédoise quittera le 
ieland. Les autres évacuations sont déterminées 
iprès la remise successive des places cédées. yérL 
1-18. 

Tous les prisonniers de guerre seront mutuellement 
adus sans rançon, /^rt. 19. 

II sera permis aux sujets des provinces cédées de les 
litter- Art. 20. 

Les traités de Stettin , de Siorôd et de Bromsebro 

xxxiiu 14 
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iOfit renouvelas en (oua les Articles aaxqoels il n*i 
iié. eipressément (li5rog(^. j4rl. 21. 

ï^e roi de Danemark acrorrlera une jnslcsatisb 
au duc de llolslcin-dottorp : les commissaira 
deux parties sVn occu|K;ront , de manière tovl 
que le travail soit fini avant le 3 mai, cW-i 
avant le terme oii, d*apn''fl Tart. 16, Friderido 
Pinneberg et liais devront £tre restitue^ par 1er 
Sufilf. j4rù. 22. 

Toutes les dissiriisions entre le roi de Danenifl 
le duc de Holsleiu-(jottorp seront entièrement 
bliik». j^ri. 35. 

Ijc comte Corfitx Illefeld, son rpouse, belle-i 
et ses amis et serviteurs, seront restitues dans la { 
jouissniicede leurs biens avnnt le 2 avril, et , avi 
24 juin, on lui accordera une sati.^fnrtion et cou 
sation suffiflniite pour les pertes qu'il a soufFcrtc 
r<*ndra h son <'|K)ii5e le titre cpii lui est dft. ydr, 
Ce titnî triait celui d(r comtesse de Slcswick et de 
stein, (pi'avait porl(:.sa rnèri;, ('liristiiie IVfunk,flo« 
(•pouM* de Christian IV. 

Le maniCeste danoi.s, et uim; déduction cpii uv<i 
publiée, le 3 juin 16f)7, sous le titre de JtM f 
armalœ Daniœ^ sont supprimés, /tri. 26 >• 

Les deux rois cl les sénateurs des deux roys 
signeront le traité, y/r/. 27. 

Les ratifications seront échangées, le 2 avril, i 
singer (Elseneur). jirt, 28. 

Par deux articles secrets, simples le lendemain^ 

* Tfl^.OIKYRK nKlNKllffi ('lait rtiiilfltir Hc rci (M>Cf*s. 
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eld , cousin et beau-frère de Gorfitz , qui avait 
mpliqué dans sa chute , fut rétabli dans la jouis- 
e de ses biens , et le roi de Danemark promit que 
ipisseries ignominieuses à la Suéde, qu'on voyait 
)anemarky seraient couvertes d'autres couleurs. 
t question ici des tapisseries du ch&teau de Frede- 
»org y où Christian IV avait fait représenter ses 
»ires sur les Suédois. 
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LIVRE VII. CHAP. XIV, StJÊOIS. 



SECTION X. 



Suite du règne de Charles X/ seconde guerre 
Danemark et paix de Copenhague de 1660. ' 



n]^i"dria"*' Après la paîx de Roskîltl , et après la signature 

bm'i]!- traité tle Copenhague du 12 mai 1658 , entre Fi 

rie in , roi de Danemark , et Frédéric III , duc 

Holstein-Goltorp , qui fut une suite de la paîx de Rc 

ki!d % Wrangel quitta le Séeland; mais il eut ord 

de s'arrôter en Fionie , et de ne pas rendre Frideric 

odde, parce que Cliarles X était résolu de rec( 

mencer la guerre. Des commissaires des deux pu 

sances étaient réunis, depuis le mois de mars, à Go[ 

liague, pour aplanir diverses difficultés qui arrêtait 

l'exécution de la paix de Roskild. On s^occupait aie 

en secret , du projet d'abolir la constitution vicie 

du Danemark, et de conférer au roi un pouvoir al 

solu. Le. chevalier de Terlon , témoin des événeme 

qui s'étaient passés, attribuait tous les désastres quel 

royaume avait éprouvés à un régime qui arrêtait, 

les momens les plus pressans , l'action du gouveï 

ment; il stimulait Frédéric III à se débarrasser 

l'aristocratie de sa noblesse. Pour en préparer 

moyens , Frédéric III voulut lever une armée pennif 

nentede 10,000 fantassins et 6,000 cavaliers. Lerl 

de Suède , qui était intéressé à prolonger l'anarchie 4ï 

^ Il en sera question, ainsi quVn génc'ral du cliffërend entrell 
deux ligues de la maison de llolstein , au chap. XV de ce livre. 
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:^emark , affecta de croire que ces préparatifs étalent 
i {es contre lui. Â la demande du chevalier de Ter- 
w , ce prince avait rctir(3 ses pouvoirs au comte Ule- 
31 , dont la personne ctait odieuse aux Danois , et 
ft.it nommé à sa place Pierre-Jules Coyct , pour trai- 
: à Copenhague. Tout en employant des formes 
Mns dures ^ ce plénipotentiaire , qui avait le secret 

son maître , auquel son collègue Bielke n'était [>as 
kfié, eut le talent de susciter une difficulté aprc^ 
f^Xve, tantôt en prétendant que les Danois exrcu* 
Kent mal les conditions de la paix , tantôt en for- 
V^t de nouvelles demandes qu'ils ne pouvaient ac- 
iHrder. Nous sortirions des bornes de cet ouvrage, en 
^portant tous ces objets de discussions, n'ayant 
§|Aitre but que de traîner la négociation en Ion- 
^eur; néanmoins nous consignerons ici quelques 
tobts des contestations qui occupaient les négo- 
^teurs. 

1*** Il avait été convenu à Roskild que les deux par- 
les Interdiraient à toute (lotte étrangère l'entrée de la 
Mtique. Les propos indiscrets que tenait van Bennln- 
SfCn fournirent aux Suédois un prétexte pour exiger 
Ba'avant que les deux flottes, danoise et suédoise, fus- 
ICQt réunies pour exécuter cet article , les Danois se 
shargeasseut seuls d'empêcher toute flotte étrangère de 
passer par leSund, ou, si elle forçait le passage, de 
t!en faire sortir. 

2®. On avait oublié de régler à Roskild ce qui serait 
observé à l'égard du salut dans le Sund*, le roi de 
Suède demanda que, puls(^u'il était maître d'une des 
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cAtCA (le Cl! HcHroit j il ttii annnx ri>connu seignear 
mer, et qu'en confM^quonre \va vaiMcaux danob 
sent, rn pAMant, le fort de HcUingborg, demèmei 
lea Suddoia saluaient Kronenbourg. Il exigea attMil 
bolition de Fart. 1 5 de la paix de Brtimaebro, qm( 
geait la Suède k notifier au Danemark son inl 
faire passer une flotte de guerre pr le Sund. 

3*. La Suède rc^clnma la possession de Vk 
Hween » situcte au milieu du Sund , célèbre pour 
été la demeure de Tycho Brahe. Cette tle avait 
jours apprteuu au Sdclond ; mais parce qu'en 11 
l'unique village qu'elle renferme avait éié s\ 
k la juridiction du tribunal de la Scanie» 
les X prétendit qu'elle (Hait cens(^ lui avoir 
céd(!c avec cette province. Les Danois craigni 
(jue ce prince n'eût le proj(;t de construire une 
resse dan» Ttle. Ii(^s pldnijiotcntiaires danoii il 
guni(;nt , pour n'fusor cette île aux Su(5dois , (fjtm 
lu^ocintions do Wordingborg les Su((dois. en avtic 
nommt^m(?nt (U^mandc^ la cession ^ et que nëanmi 
le trait(S de Roskild n\;n faisait pas mention. Cette 
constance pnrnissait un cflct dt^cider la question 
ntplique. 

4«. Un (événement arrive^ en Afrique fournit iiii< 
tière à do nouvelles contestations (pii devinrent foi 
anini(5cs. Ilonri Korlof ^ directeur de la société wà^ 
(loiso (|u! , sous le n''gtio de (ilirislinOy avait formé dd 
(Hablisseniens sur la cAto do Guinée, ayant eu quel- 
ques dénuM('S avec ses associés , avait quitté la Suèdci 
ci sMtait fixé à Emd(7n* La guerre de 1657 paraissanl 



S£CT. X. CHARLES X^ 1660. 315 

i fournir un moyen de se venger de ses anciens asso- 
is ^ il se fit donner des lettres de nionjue par le roi 
Danemark, (^(jui|)u un vaisseau de dii-huit canons, 
rendit en Guinée , et, après avoir ompruniiS dt>s 
pllandais du cap des Trois- Pointes quelt|U(» canots 
esclaves , il s^cmpara , le 28 janvier 1 658 y du fort 
L4?dois de la Mina et de celui de Garlsbourg, ou Gap 
orscy quM surprit, se mit en possession des éla- 
^ssemens danois de Jobannisbourg, Annemabao il 
^na , où il fit arborer le ])avillon danois , embarqua 
^ marcbandises qu'il y trouva « et dont la valeur était 
Mimée à 500,000 riidalers, et retourna en Muro]>e. 
L arriva le 8 juin à (xliickstadt. Vincent MuUer , rési- 
Lent de Suède au cercle de l)asse*Saxe, exigea lar- 
station de Karlof connue sujet suédois , et la remise 
Lèses batimens, en exécution de Tart. 11 de la paix 
HBoskild. Le gouverneur danois ne refusa |>as abso- 
imient de faire droit à la demande du résident ; mais 
ELarlof embarqua précipitamment ses eilbts les plus 
pKTieux, et se mit en sûreté. Le 12 juin, Char- 
les X exigea du roi ile Danemark le |)aieQient de 
500,000 rixdalers, à titre d'indemnité^ pour le tort 
que Karlof avait fait à ses sujets -, et , sans entrer dans 
aucune discussion , Goyet déclara que sou maître ne 
retirerait pas ses troupes avant qu'on ne lui eût (layé 
cette somme , ou cédé le Norland avec les Finmarks >, 
Il ajouta que , si on ne se hâtait de lui donner cette sa- 
tisiaction , il regarderait ce (|ui venait d'arriver comme 

' CW-ii-ilirc relie |iarlie de la liA|ianio à lai)ucllc le SuèJe 
avait renonce (lar lapait tic Siërôd. Vo^. vul. XXil,|u 3ti8. 
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une rnplun? de lit pnii. Le» pl<^ni|)Otentûttn*i<l 
«Vngngèront » le 23 juin | k payer les 300,000 1 
lifri ; l(* niAme jour il» nccifd^reni k la plupart 1 
mandes ludiloiaeti, k rcxceptiou d*une seulci le 
ciemeni de ioutea les tr(>u|>es. Ije 28 juin , ils nt 
auK Su<klois des traites p«mr une somme de S( 
rtidalers. 

Ce fut la facilita m£me avec laquelle les Dano 
sentaient aux prétentions exorbitantes do la I 
qui décida Cliarles X k recommencer la guen 
ce moment I et qui en niAme temps lui en 
le prt^texte. FJle lui inspira In conviction que le 
mark se trouvait dans un tel état de détresse , ( 
pourrait |m8 fain* une longue* rénistance, et il i 
blunt de croirt; que Frédéric IH nr lui avait < 
toutes ses dcnnnndes qu*nfin qu'il rdirAt prom[i 
ses trouprs , ttpr/*M quoi on rattit(|uernit dans si 
ijoyoi f cpii ronniiisfinit les iiil(;ntic>iii de son i 
trouva un pnUrxtr |H>ur c|uittcr Copenhague? d 
dre k Ki<*l , où il croyait etic.on! trouver (^linrlet 
roi de Danemark y envoya Owe Jui;! pour ncct* 
conclusion d*un nrrnngimient *, ce ministre dé 
(pte le roi de Su^du n^attenduil que; Tarrivé 
Hotte pour envahir le Séc*land ; le* rhevalirr ci 
Ion avertit n\\Hni Frédéric 111 du datigrr qui h 
rait. (iharle.H X avait prié ce niinintre de cpiil 
p(*nhaguf* vi do vrnir le trouver ii KicI, en lui 
entendre qu*il méditait une expédition en Pru« 
«léhioquer Tliorn , (pie Jeaii-C^aAimir et les 
ehien» assiégeaient. 
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irlesX s'embarqua, le 6 août^avec 4,000 hommes 
Dlerie et 1,200 cavaliers. On connaît les projets 
prince par les confidences partielles qu'il fit à 
assadeur de France. Il destinait & Wrangel le 
rnement du Séeland; mais il voulait prendre 
^cautions pour que ce général ne pût s'arroger 
utorité qui devint redoutable à la Suède. Il est 
IX d'entendre ce monarque avouant à Tambas* 
: de France , dans ses momens d'abandon , qu*il 
par lui-même que ^ambition ne connaît pas de 
s, et que la fidélité ne résiste pas à la force de 
passion. Charles X se proposait donc de dé- 
defond en comble Copenhague, et de ne laisser 
[ace qu'un fort pour protéger le port et la flotte, 
pulation de cette ville devait ôtre répartie entre 
o et Landscrona. Lui-même voulait fixer sa ré- 
:e en Scanie* Il espérait alors être maître de la 
altique , avoir une flotte de cent vaisseaux de 
ij 80,000 hommes de pied et 40,000 chevaux. 
3 du nord , il se proposait d aller avec une puis- 
armée de mer et de terre en Italie , et , nouvel 
\ , y fonder une seconde monarchie des Goths. 
ue CCS projets gigantesques furent formés, le 
de Dieu avait déjà marqué le terme de la vie de 
ibitieux , qui avait coutume de dire qu'il fallait 
grand prince fit toujours la guerre , et ne de- 
it jamais eu paix, pour occuper ses sujets, faire 
onquêtes et se rendre formidable à ses voisins, 
noins , comme il fallait cjuelques prétextes pour 
îr la rupture de la paix^ Charles X adressa, 
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le 31 skoàij an roi (I<î Franco et aux Ëlal»-géticni 

(le« leLlrcA |iour juBlificr ta coiidiiile |Hir detuniN 

Il prétendit dabonl que Vridiric lll travait pMM 

pli les conditions du traite* deUosktId, et que > 

conséquent 9 ce traité devait Atre n*gardé comme i 

il lui reproclia ensuite d'Atro 1a cause directe ou 

directe de l'oppression des l'rotestans de la lÀ\ 

|iar les Russes « de la prise de Tliorti par les Pdbi 

et de IVilection de reni|N7reur Léopold ^ ennemi 

Suède* 

lif.ï-i'.i'" Cluirles X d«?barqua Je « août 1668, à Ko 

*' et surprit In plupart des postes danois eu Sëc 

Frikli'ric III ayant (mvoyé au«d<ïvaot de lui des i 

tJs pour connaître les motifs de soo arrivée, il 

(léelara ({ue, puisqtu;, par la mauvaise foi des ] 

potentiaires danois, les néf^ociations de Copenl 

avaient iHd roinput;s, la paix de; Roskild devaii 

re(;ard<Mi coinnif; non avrnue, et (|ue, p.ir conséf] 

d ne iaisnit que continuer une guerre depuis 

tem]).i eomnienrre. I/invanion des Suédois ré| 

«raboni la ronsternation n (lopenlingue; mais b 

le roi, qui (Irployn dans ce moment diilirilc toi 

force de son carnrt<\re, rriissit A inspirer à la 1 

{^eoisie U*. couraf^i! dont il <'i.ait plein lui^niAnie. 

résolut de hc défendre , ((uoi(pie la garnison qui 

vail la soutenir n(ï piisnAt pas mille homnu^s. Cha 

<;ontnM*n^a le nirge le 1 1 aoAt. Il délaclia W 

Wnifi[;<?l pour s'empan.T de Kronenhorg. La pt 

vv. fdi-t , <|ui r.ipitula 1<* (> st'ptendins procura . 

de Surde rariillcrie et lu munition dont il ava 
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1 pour investir la capitale. Les assiégés, commandés 
Schack^ firent de fréquentes sorties, et réassirent 
iitniire , à plusieurs reprises , les ouvrages des Sué- 
s. Une tentative que Wrangel fit, le 6 octobre , 
ir s'emparer de l'île d'Âmak , d'où Copenhague 
it ses provisions, échoua complètement. L'appro- 
d'une flotte hollandaise engagea Charles X & 
nger , le 25 novembre , le siège en blocus : ses 
ipes entrèrent dans un camp retranché, distant 
ne lieue de Copenhague. 

je renouvellement de la guerre du Nord par Char- «^^l**^*^ 
X fut désapprouvé par toutes les cours euro- *°'*'* ^^•®' 
nnes ; mais ce fut surtout dans les Provinces-unies 
il excita un mécontentement universel. Il ne fut 
difficile à van Bcuningen et au grand-pension- 
re de Witt de décider les Etats-généraux à en- 
er au roi de Danemark les secours qu'on lui devait 
près les traités. On équipa une flotte de trente- 
q grands vaisseaux de guerre , dont le commande- * 

nt fut confié à l'amiral Jacques Wassenœr, seigneur 
^bdam , sous les ordres duquel furent mis les vice- 
iraux Witt Corneliusson de Witt et Pierre Floris* 
flotte était accompagnée d'un grand nombre de 
nsports chargés de soldats et de vivres. Favorisée 
: les vents , elle entra le 29 octobre dans le Sund , 
passant à une égale distance entre les forts de Kro- 
nborg et de lielsingborg , dont le canon ne put 
tteindre. L'amiral Wrangel alla à la rencontre de la 
itte hollandaise. Il avait quarante-deux vaisseaux , 
ais trente-quatre seulement prirent part au combat. 
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Un accident sëpara son vaisseau du reste de sa flotte ^ 
de manière qu'il fut entouré par sept vaisseaux enne* . | 
mis , et eut beaucoup de peine à se sauver à Kronen- 
borg. La flotte suédoise fut batttue, et se retirai 
Landscrona , après avoir fortement endommagé ceik 
des Hollandais , qui perdit ses deux vice-amiraux. Les 
Hollandais , réunis aux Danois j bloquèrent la flotte 
suédoise à Landscrona , et firent une. tentative infruc- 
tueuse de la brûler et de ruiner l'entrée du port, en » 
y faisant enfoncer des vaisseaux chargés de pierres. 
Ce fut après que Copenhague eut été ravitaillée pr > 
l'amiral Obdam que le roi de Suède changea, cominâ ^,^ 
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nous l'avons dit , le siège en blocus. 

Pendant ces événemens, les alliés attaquèrent le roi 
de Suède en Holsteiii. Le grand électeur de Brande 
bourg fut l'âme de cette expédition; mais les liaisons 
qui existaient entre ce prince et la France furent cause 
qu'il ne voulut pas l'entreprendre sans s'être assuré 
auparavant de Tagrément de Louis XIY. Ces liaisons 
se fondaient sur un traité d'alliance qui avait été con- i ■ 
clu, le 24 février 1656, à Kœnigsberg, pour le main' j. 
lien de la paix de Westphalie, et dont il sera ques- .^ 
lion au chapitre XVIIL 

Cette alliance était très-utile à l'électeur de Bran 
debourg en couvrant , contre toute entreprise hostile^ 
les possessions qu'il avait sur le Rhin. Il lui importait 
doue que la bonne intelligence qui régnait entre lui et 
la France ne fût pas troublée par l'expédition qu'il 
méditait contre le roi de Suède , l'allié de cette puis- 
sance. Il fit en conséquence sonder les dispositions 
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î la cour (le France , et les troura telles qu'il les dé- 
-aî! . T^ airclinal Mazarin était très- mécontent de ce 
le Charles X eût renouvelé la guerre ; il ne voulait 
is c|ue le Danemark fût entièrement opprimé. D'un 
lire côté il ne voyait pas sans quelque déplaisir les 
usons subsistantes entre l'électeur et l'Autriche, et 
l'avertît le premier d'être sur ses gardes , et de ne 
is se faire l'instrument de l'agrandissement de cette 
laison. 
Rassuré du côté de la France, l'électeur se mit en inTn»io« du 

Holfflein par le 

arche au commencement de septembre 1658. L'ar- g«»dA»i««r. 
lée des alliés qu'il commandait se composait de 
,000 Polonais à cheval, sous les ordres deCzamecki, 
e 11 ,000 Autrichiens , sous ceux du comte deSpork, 
: de 16,000 Brandebourgeois , dont 4,000 seulement 
pied et 3,000 dragons. Le comte de Dohna com- 
lanclait les troupes de l'électeur. Celles des Suédois 
1 Holstein étaient sous les ordres de Philippe^ 
[>nite Palatin de Sulzbach , et de George-Frédéric , 
omle de Waldeck. A l'approche des alliés, ces deux 
énéraux se retirèrent à Fridericsodde et dans l'île 
'Alsen.Le duc de Holstein conclut, le 15 novembre, 
vec les alliés, une convention par laquelle il leur 
remit de leur payer une somme d'argent, et s'enga- 
ea â observer la plus stricte neutralité. Les deux 
•laces de Norborg et Sonderborg , dans Tîle d'Alsen , 
urent prises au commencement de décembre ; mais 
^ rigueur de la saison empêcha les alliés de s'embar- 
[uer sur la flotte que Frédéric III leur envoya , et 
[ni devait les transporter en Séeland. 
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Un accident scSpara son vaisseau <1u reste de sa floUcj 
de manière qu'il fut entouré par sept vaisseaux eni 
mis f et eut beaucoup de peine à se sauver à Kroi 
borg. La flotte suédoise fut ba(ttue 9 et se retint 
Landscrona , après avoir fortement endommage cd| 
des Hollandais , qui perdit ses deux vice-amiraux. Il 
Hollandais , réunis aux Danois , bloquèrent la flol 
suédoise à Landscrona, et firent une. tentative infroi 
tueuse de la brûler et de ruiner l'entrée du port, 1 
y faisant enfoncer des vaisseaux chargés de piem 
Ce fut après que Copenhague eut été ravitaillée p 
l'amiral Obdam que le roi de Suède changea, comi 
nous lavons dit 9 le siège en blocus. 

Pendant ces évimcmens, les alliés attaquèrent le i 
de Suède en Holsteiii. Le grand électeur de Brand 
bourg fut Tânic de cotte expédition ; mais les liaiso 
qui existaient entre ce prince et la France furent eau 
qu'il ne voulut pas renlreprcndre sans s'être assu 
auparavant de ragrémcnt de Louis XIV* Ces liaiso 
se fondaient sur un truite d'alliance qui avait été co 
clu, le 21 février 1656, ik Kœnigsberg, pour le mai 
tien de la paix de Westphalie^ et dont il sera que 
tion au chapitre XYIII. 

Cette alliance était très-utile à l'électeur de Brai 
debourg en couvrant , contre toute entreprise hostil 
les possessions qu'il avait sur le Rhin. Il lui im{K>rti 
«lonc que la bonne intelligence qui régnait entre lui 
la France ne fût pas troublée par l'expédition qu 
mcdiljnt contrôle roi do Suède, l'.dlié de cette pui 
«aiici:. Il Qt (^n conséquence sonder les dispositio 
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la cour (le Francr* , ci les irouTA telles ({u'il \vn dé- 
lit. IjO ainlinal Mazariii était très-mécniitotit de ce 
ïCImrlesX c&t renouvelé la guerre ; il ne voulait 
(|ue le Danemark fût entièrement opprimé. IVun 
re côté il ne voyait pas sans quelque déplaisir les 
ions subsistantes entre IVIectcur et l'Autriche, et 
ivertit le premier d'Être sur ses gardes, et de ne 
se faire l'instrument de ragrandissenient de cette 
son. 
.assuré du côté de la France, Télecteur se mit en . inv^on lU 

IloUlriii |i4t l«* 

cite au commencement de septembre 1658. L'ar- 8"^»"«»«^»«»»^f* 

r des alliés qu'il commandait se composait de 

OO Polonais h cheval , sous les ordres deCzarnecki, 

1 1 ,000 Autrichiens , sous ceux du comte deSpork, 

le 1 6,000 Hrandehourgeois , dont 4 ,000 st'ulemeut 

ied et 3,000 dragons. TiC comte de Dohna com- 

idait les troupc^s Ac l'électeur. Celles des Suédois 

llolstein étaient sous les ordre» de Philippe^ 

ite Palatin d(! Sulzbach , et de (jeorge-Frédéric , 

nie de Waldi'ck. A l'approche des alUés, ces deux 

léraux se retirèrent à Frid(îricsod<le et dans l'île 

ilsrn.TiC dur dellolstein conclut, le 15 novembre, 

c les alliés, une convention par laquelle il leur 

mit de leur ])ayer une somme d'argent, et s'enga- 

à oh.HCTver la plus stricte neutralité. Les deux 
:;es de iNorborg et Sonderborg, dans Tile d'Alsen , 
L*ut prises au commencement de décembre ; mais 
igueur de la saison empêcha les alliés de s'embur- 
T sur la flotte que Frédéric III leur envoya , et 

devait les transporter eu Séeland. 
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et flo Dniicmiirk f|tir Inirt inatnirtionn Irur prti 
viiient i\v. iii^gocîiT In rtHnhliiiiemriit «Ici In pi; 
l\oflkil(l, à rncrrptioti du 5* itrtitilr , rt cir m Ak 
contres crhii dm deux moiiarquiNi cpii rrriiurmitc 
tnbliaiu'mrtit. Kn^dcVic III «yniit (hVliin^ ilcVuliyr 
f|iril 110 trnitiïniit |Nifi witiJi Heu idlic^, Im drtix n 
très ntigluifi enlrèn*tii vn {Niiirpiirlerii avec: (ilinrl 
pour une iilliiince intime entre la Suè<le et In (in 
liretiignr; niai.H eoninie len eonditionn nnxfpiell 
oiiVait nu roi rniuiiMnnee do la (lotte anf^laifie II 
rurent exagéreen , \vh nt^Koeintiotm tmtncVetit Ji 
la fin du mai, nh il y eut en Angleterre une rc 
tion par la nuite de lac|uelle Hieliard OoniWi 
oMI^L* de donner mi drniiwiion. Ia* nouveau | 
ment dcVJnrn (|u*il tu: prendrait nmtune part 
guerre du Nord. 

lia Franee, (|ui dilnirail la fin crune y^wrrr dit 
cpuïHe la Suède ne pouvait plu» ipu* M'airnildir < 
vaillnil avee ardeur à opi^rer une reeonriliatton* 
février Kif)!), elle avait eotutlu avee Hirliard i 
well ini traiti^y par le<piel on eonvini cpir* len 
f;ouvertienien*f .ie porteraient niiMliafeufA eut 
Suède et li^ l)aiu*niark, et tAeliernienl de leur im 
deiv inlention» paeilicpu?». Si <:efi Noin/i Nont iitutil 
ni Ton juf'e du eomnnnt intiVAt de donner d«*N m 
au roi dr Suède, eliii(|ue f^ouvettumient V»nk\t 
dit Vurl. 1 y fielon ipic wh loree» et mm aHiiire* 
permettront. 

Si l'une ou Tautre partie était nttarjUf'e h eai 
meourh ipi'ellc donnera ou a déjà donné nu I 
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le y et nommément la Grande Bretagne , à cause 

^ flotte qu'elle a envoyée dans le Sund , les deux 

i^ernemens feront cause commune. j4rt, 16. 

)n insistera auprès des Etats-généraux pour qu'ils 

ivoient plus de secours au roi de Danemark. 

i. 17. 

Dn tâchera d'engager l'électeur de Brandebourg et 

roi de Pologne a sortir de la ligue contre la Suède. 

après la révolution du mois de mai , les États-gé- 

AUX prirent part aux négociations entre la France 

la Grande-Bretagne , pour le rétablissement de la 

Dqnillité dans le Nord. Mais , pour les soustraire à 

ïinion publique en Angleterre , qui s'était forte- 

ttt prononcée pour la Suède ^ ils demandèrent et 

tinrent (|u'elles fussent transférées à la Haye. 

On convint d'abord que la flotte hollandaise dans Premier con- 

*■ ceit de la 'lAfa 

Baltique, que l'escadre de l'amiral Ruyter allait **"^* "•' *®*®- 

iforcer , observerait la neutralité ; après quoi , les 

pâtés de la province d'Hollande demandèrent l'a- 

lition de la paix de Roskild et le rétablissement de 

le de Bromsebro. Cette proposition ayant été re- 

ée par les Anglais , on s'accorda , le ^ mai 1659 , 

r un arrangement qui est connu sous la dénomina- 

la àe premier concert de la Haye. 

Les parties contractantes promirent de s'employer 

fnjointement et séparément pour rétablir la paix 

Ltre la Suède et le Danemark, sur les bases du traité 

î Roskild. ^r/. 1. 

Néanmoins l'article 5 en sera retranché^ ou- telle*- 

xxxiix. 16 
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Suéd» et le Dfincfnarkt (lodefroî van SVingeU 
Pierre de lluybert na rendirent auprè» du r 
Suide, qui elinrgeu Sehering llo/ienliuny Ct 
Soop, Pierre- Jule4 (^oyrt et KdoufirdKlirenf»l«i 
couler leuri [)r(>|)OJiitionM. Pierre Vogelmitig d 
launii! de lliiren ne retidireni, de 1m part des 
g(1ui;rttUX| h Copenhague. Il y eut dann celte vi 
eonfi^renceA gém^ndcny mun la médiation dueb 
HugtieN de Terlofiy anihaMadeur du Fraticei 
quatre uiini/itresanglaiiif Robert llotiywoodi < 
non Sidney, Tlioriia« Bonn et Edouard Mon 
Ge/t niTgoeiationii deliouèrent cornpMtement ^ 
que len niédiiitetir» voulurent traiter nixv lc$ bi 
concert de la Haye, et dicter le« e/inditiotM de I 
taudis que le« plénipotentiaire* iuédoi« deinan 
l*abolition entière du péage du Sund^ et la ccm 
Kronenborg et de la Norvège. 
M«M>«Ni<i MIN- Pendant U^h négociation» infructueuneM de ( 
ITVi'juiiii!'''' liaguci le peuple de» ProvinceN-unic» niiini(e»t 
tentent son mécontentement : la ceMation de h 
gation de la Baltique paralysait un contnier 
faisait ima tUm principales sourc<fS de la richei 
Hollandais. Les lOtats-généraux craignant les su 
reflTervescence , chargèrent leur ministre & Loi 
nomméNietipoorty dVngoger le parlement d'i 
terre A cons4!ntir k ce que le premier concert 
Haye fiit changé. Pour leur complaire, George 

* l*urrKMUOHr , fie mh, f(fit. Car. fJutt, , p. 549, dît qiM 
niNlri/i «ngUi* «(taiiiit fort i^norHiM «iir tout re ifui »Vtifit | 
^uAilfl il«|»ui« U l«iii{iii (In («uiliiva'Ailol|fli«. 
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& > ministre de la Grande-Bretagne à la Haye , 

^î)atyle|^ juillet, sans la participation du comte 

^hou, ministre de France , qui déclara être 

K instructions , un nouvel arrangement avec Urg- 

gm, dëputé des Etats-gënëraux. Il y fut con* 

to que les ministres envoyés auprès des rois de 

tde et de Danemark recevraient Tordre dVmployer 

n soins pour que la paix entre ces deux princes fut 

iclue dans le délai de quinze jours , et que , si on 

parvenait pas , les parties contractantes mettraient 

nécution le traité de Roskild ( excepté toujours 

I. S ) , de manière toutefois que le bailliage de 

JNillieim restât au roi de Danemark, et que ce 

pet fut dispensé du paiement des 400,000 rtxda- 

I qni avaient été mis à sa charge, à cause du dom- 

gesouiTert dans la Guinée. 

Enfin , le •— août suivant , Georce Downioe et le Tro«M^»«. 

^té hollandais Holck conclurent une troisième {j^^^*^'*"^^**^' 

avention dans laquelle on stipula, au nom des trois 

îs , dans la supposition que le comte de Thou se* 

k autorisé à y accéder. Ce traité ne change rien 

I conditions essentielles des deux premiers concerts; 

rtatne seulement que , si le premier jour des quinze 

entionnés dans la convention du 24 juillet avait 

immencé avant que les ministres eussent reçu la 

[i6ente, lesdits quinze jours commenceront dans 

ispace de vingt-quatre heures après ladite récep- 

(u; que si la paix n'était pas conclue entre les deux 

^is avant Texpiration des quinze jours , les média-^ 

urs déclareront incontinent refusant ou refusant 
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I 

celui ou ceux des deux roia qui n'auront py u 
les conditions mentionnées dans la conTention 
juillet, et leurs flottes seront employées i lei 
cer , sans attendre de nouTeaux ordres. Il fut 
convenu que les ministres média teursae concert 
pour renvoyer une partie des deux flottes, aDg 
hollandaise. 

Quoique les deux souverains du Nord fusse 
lement indignés de la manière dont on préten 
forcer à soumettre leurs différends à l'arbitr 
puissances maritimes , cependant les reprâei 
que leur firent les médiateurs les engagèrent 
ment à consentir à ce qu'il fût ouvert nne a 
tion dans des tentes qui furent dressées entre < 
hague et le camp suédois. Ces négociations c 
après neuf mois,, pour résultat, la paix e 
Suède et le Danemark*, avant d'en donner 
cis , nous devons rapporter divers événeme 
térieurs à la conclusion de la paix. 
iim"'"*""'*' Depuis que Charles X s'était vu trompé da 
poir de prendre Copenhague de force , son pi 
objet était de s'emparer des iles d'où cette vill 
ses subsistances. U ne réussit pas dans son prc 
Langcland ; mais il se rendit, le 35 avril 1659, 
de Falster, et, le 28, de Mon. U trouva plus 
taclcs à Laaland. La place de Naskow ne se 
le 15 juillet, (Qu'après un siège de dix mois q 
coûté 1,800 hommes aux Suédois. Le grand i 
continua à déloger les Suédois du Jutland ; le 
^Is abandonnèrent Friedrichsodde , dernière 
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S y tenaient^ mais Frëdëric-Guillaume ne put 
sir à transporter son armée en Fionie, comme 
lit son projet, parce que la flotte hollandaise , liée 
le concert de la Haye, lui refusa son ministère. Sa 
•once dans la Chersonèse étant ainsi devenue inu- 
il y laissa 4,000 hommes , et marcha avec le reste 
es troupes , et avec les Impériaux que commandait 
itecuccuH, dans la Poméranie suédoise , où il prit, 
5 septembre , la ville de Tribsees. Une circons- 
:e qui le décida surtout à cette expédition fut que 
;our de Vienne avait envoyé en Poméranie un 
[>s commandé par le comte de Souches, qui y 
ra le 6 août, et s'empara en peu de temps de 
nm, Gr«iffenhagen et Wollin. Les \utrichiens et 
Brandebourgeois réunis assiégèrent ensuite pen- 
it six semaines Stettin, sans pouvoir se rendre 
itrcs de cette ville, où commandait le général 
il Wûrtz. 

ja flotte anglaise partit le 6 septembre pour s'en 
)umer en Angleterre , quoique Montagu eût reçu 
'dre du parlement de laisser quinze vaisseaux avec 
(lotte hollandaise. L'amiral désobéit à cet ordre , 
ce qu'il prévoyait la révolution par laquelle ce par- 
ient (ut dissous , le 26 octobre. Obdam le suivit 
ïc vingt vaisseaux hollandais, laissant le commande- 
nt de sa flotte à l'amiral Ruyter. Ciomme Charles X 
.va il pas' accepté à cette époque le concert de la 
yc, Ruyter commença à agir hostilement envers ce 
iuce. Il se transporta à Kiel , où il embarqua 4,900 
mmes de troupes danoises , brandebourgeoises, po- 
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lonaiscs et impt^rialcs » commandites par le feli^u 
chai Schack, qu'il porta en Fionie; elles d<Sbarqiil 
h Knrlcmynde, pendant que le fcld-mank^hal I 
stein, sorti de Friedriclisodde, passa le Petil-B 
sVmpara de Medelfar (Middelfahrt) , en Fionic 
deuiL cor{>s rcunîs livrèrent^ le 14 novembre, aat 
Palatin de Sulzbach et au manïchal Gustave-* 
Stenbock « mut bataille prés de Nyeborg. Le 
su(?dois de 6,000 hommes fut coticrement tai 
pièces ou oblige de se jeter dans la ville. L' 
Ruyter for^ Nyeborg ik se rendre, le 15 nove 
après que le comte Palatin et Stenbock se 
«échappés sur une nncelle. Charles X quip M 
vant à Korsor^ avait vu de loin la bataflje d 
borg sans pouvoir porter des secours aux fte 
éprouva une agitation cruelle qui dut produire i 
t(Sration dans sa constitution physique. Il se rei 
Ih à (lOthembourg, où la diète suédoise fut asscj 
AtUiquc, le 4 janvier 1660, d*une fîèvre mali{ 
expira le f!} levrier^issyiVlIft ^ils mineur pour 
il avait nomme u ffll MgAige i^omposée de son i^ 
de son (rère et de quatre sénateurs. 
riaiUi!«iuu Charles X s'était persuadé, dans les dernier 
rtmbrr 1G&9. clc Sa Vie, qu il nc parviendrait jamais a conclu 
paix telle qu'il la désirait s*il ne donnait aux 
généraux la satisfaction qu'ils lui demandaient 
gard du traité d'Klbing a. Il envoya d'abord C 
la Haye pour se rendre favorable la républiqi 
ministre proposa qu'on donnât à son souverain, 

• Voj. p. 1U9 (le ce yp). 
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l'kximageinent poar Dronthein et Bornholm , Tév^chiS 
A^erliuus et le district de Wûrden dans le cotnti^ 
Oldenbourg. A cette condition, il promit de dé- 
ni rc le port de Copenhague , et de remettre aux 
Lollandais Oldenbourg , Giûckstadt et Nyeborg avec 
empire du Belt, qui remplacerait le Sund pour le 
ommerce de la Baltique. Coyet trouva un accueil peu 
anrorable , et on refusa mime d'entendre ses proposi- 
kioDs avant que les élucidaUona du traite d'Elbing eus- 
•ent été convenues. En conséquence on signa, le^l!::!Tr::ii:^ 
1659 , à Helsingborg , une convention par laquelle 
tons les points litigieux du traité d'EIbing furent déci- 
lés. Ltf aiMuitages que ce traité avait accordés aux ci- ' 
oyens dif Provinces-Unies furent étendus aux sujets 
les rois de France et de Danemark , et à ceux de la 
"épubliquc anglaise. L'électeur de Brandebourg et la 
rille de Unntzig furent compris dans le traité. 

Le nii^mc jour, les mimes ministres signèrent un se- 
x>nd traiti* par lequel l'alliancede 1640, conârmée en 
1645, mais ensuite interrompue par les événemens, 
st de nouveau confirmée et remise en pleine vigueur. 

Les négociations pour la paix entre la Suède et le . ^"jjjjjjj, 
Danemark commencèrent le 25 août 1659. I^es minis*- 
bres des Etats-généraux se rendirent auprès des Danois^ 
les Anglais se partagèrent entre les deux parties ; le 
chevalier de Terlon resta avec les Suédois. Les pléni- 
potentiaires des deux puissances belligérantes qui, 
Tune et l'autre , abhorraient le concert de la Haye ^ 
étaient convenus entre eux qu'ils ne le prendraient pas 
pour base des négociations , et qu'ils traiteraient di- 
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rectemeni » Mof à recourir aux bons c dei 
toirt lorsquMlfl no pourraient pai •'accorder. Mm 
cai arriva Avn la première conférence ^ où il s'éleii 
ditcussiona sur ilen pointa peu easentiels. Les 
refusèrent au roi de Suède le titre de seigneur de 
nie, province qui lui avait été ccdcc par la \m 
Roskild 9 parœ qu'ils regardaient cette paix conoïku 
rompue ; les Suiidois ne voulurent pas qne m% 
roi de Danemark fut appelé roi des Goths, psA»^ 
que ce titre ne pouvait indiquer que les provincei JkW 
llallaad , de Scanie et de Blekingie^ formant la Soi-lf 
Golfaie. 11 fallut (jue les médiateurs aplanis^ptccttcltf 
difficulté, en dc'cidant qu'on ne se servinit (|M dcil* 
litres abrégés. Après cela , les commissairen^jlanois fi- 
rent la première proposition ; ils demandèrent la ren 
titution des provinct*ii cédées par la paix de RoskiUi 
une indemnité pour I(!S frais de la guerre, et Ftnda- 
sion dos alliés du Danrmark dans In paix. Les commis- 
saires suédois rejetèrent cette proposition , et com- 
mencèrent , le 27 août , à discuter^ article par artiele, 
le traité deUoskihl. Len ))lénipotentiaires danois pro- 
testèrent contre cette forme do négociations ; ils rom- 
pirent les conférences le 11 septembre, en dckilarant 
qu'ils ne les reprendraient que lorsque le roi de Suède 
aurait accepté le aecoml corwerl de la Haye* I/C mi' 
contentement que l'électeur de Brandebourg avait té- 
moigné des négociatioriH , (it imaginer h Frédéric Hl ce 
moyen de les terminer. 

Le» ministres de« nié<liateurs étant allé» trouvir 
(iharloH X a Nyekiobin;; , <lan» Die de Fnister, oblin- 
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E^t qu^il promit , le 25 octobre, d'aoœpter U 
fttîon des trois paîssanoes , & condition qu'elles ga- 
ritiraient Tobservation de la paii par les Danois, et 
a^^clles procureraient à la Suéde la paix avec tous ses 
inemis , ainsi que la restitution de tout ce quelle 
^ait perdu sur les côtes de la mer Baltique. Lies mé* 
îatcurs consentirent à se charger de la garantie de la 
aiz ', mais ils insistèrent sur ce que Drontheim restât 
Q Danemark en indemnité du tort qu'il avait souffert 
lar le renouvellement des hostilités. Ils exigèrent aussi 
[De les troupes suédoises évacuassent le Danemark; 
e que le roi refusa de faire tant que ses ennemis se 
rouvenient enPoméranie. Ainsi, la tentative desmé* 
liateuiB resta sans succès. On espéra en vain que Té- 
hec éprouvé en Fionie par les troupes de Frédéric 
endrait ce prince plus conciliant; tout ce qu'on put 
obtenir , fut qu'il consentit aux élacidalions de la cou- 
'ention d'EIbing et à la conclusion du traité du 9 
lécembre , dont il se réserva néanmoins la ratiûca* 
ion , pour ne la donner que lorsqu'on serait d'accord 
lur les articles de la paix. Cependant la négociation 
l'avançait pas , et Algernon Sidney, qui n'aimait pas 
a Suède , y prit un ton que Charles X trouva incon- 
renable pour un médiateur. 

On reprit les négociations après la mort du roi de 
Suède. Le 29 février i 660 , les médiateurs obtinrent 
des régens une déclaration par laquelle ils acceptèrent 
la médiation et le second concert de la Haye. En con- 
séquence , les plénipotentiaires des Etats-généraux or- 
donnèrent , le 7 mars , à lUiyter, qui bloquait la flotte 
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anddoifc k IjandAcrona , de; ceMcr toute hoitilité. lei p 
ministres des trois puissances s^efTorcircnt alors i por- F 
ter Frédi^ric III à une semblable ddmarche; miii il *'' 
persista dans son refus , et obtint mAmc des Etats-gé» 
ndraux un ordre pour Huyterd*emp^her les Taîsseaoi 
su<?dois de bloquer le port de Copenhague* Cependint 
une déclaration vigoureuse faite à la Haye par le mi- 
nistre de la Grande-Hretagne , engagea la n^publiqw 
h donner à ses ministres à Copenliague des iiistruc* 
tions (|ui leur preserivnicnt d'inspirrr au roi du Di« 
nemark des dispositions ])acific{Uc*fl. Ils lui arra- 
chèrent enfin 9 le 18 mars, la déclaration qu'on ! 
lui denianduity et les conférences recommencèrent 
le 25. 

Les prétentions réciproques des Suédois et des Da- 
nois ne furent pas In srule difficulté qu'il fallut écar- 
ter dans ces négociations \ la désunion qui se mit entre 
les médiateurs causa aussi divers retards* L'ambassa- 
deur de France avait toujours travaillé de bonne foi l 
rétablir la paix entre les deux puissances du Nord*, les 
ministres de la république anglaise étaient aussi portés 
depuis (juelque temps ù y contribuer, parce qu'ils crai- 
gnaient que la révolution qui se préparait dans leur 
patrie ne leur <;nlcvul Tlionneur de terminer cette né- 
gociation. Ils prévoyaient leur rappel dans le cas où 
Cliarlcs II serait rétabli sur le trône. Ainsi le cliev. de 
TerloUyAlgernon Sidney et Robert Ilonywood agirent 
de concert ; mais celle harmonie fut trouhlé'C par une 
expression ({ui se trouva dans une note des pléni* 
|)Otentiaires hollandais. Ils y faisaient la remarque que 
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convention cllLlbing n'autorisait pas la r<fpuh1iqiic 
issister un jour la Suède contre les attaques de la 
ance ou de la Grande-Bretagne* Cette indiscrétion 

naître dans Tesprit des ambassadeurs de ces deux 
îssances le soupçon que les États-géndraux proje- 
ent de conclure une ligue secrète avec la Suède ou 
ec le Danemark contre b France ou la Grande-Bre- 
;ne. La mdGance fut augmentée par une demande 
le ces plénipotentiaires formèrent : ils prétendirent 
le les Danois leur remboursassent les frais qu'avait 
uses l'envoi de leurs flottes dans la Baltique ; cette 
'étention paraissait viser à se faire céder, à titre de 
impensation , Tévèché de Drontheim. Algernon 
dney imagina un moyen de faire tomber cette pré- 
ntion ; il demanda à la Suède le remboursement des 
^penses anglaises qui se montaient à 600,000 livres 
erlîngs-, et , comme ce royaume épuisé n'était pas en 
ai d'y satisfaire, il se déclara prêt à renoncer à cette 
"éance , si les États-généraux voulaient renoncer k la 
ur sur le Danemark. 

Cet incident étant écarté, les Hollandais, qui ne 
ouvaient s'accoutumer à l'idée ne ])as être les arbitres 
e la paix en Europe , dressèrent un projet de trait; 
onr la |)aix ; les ambassadeurs de France et d'Angle- 
?rre le rejetèrent , en disant que c'était plutôt à eux , 
uî avaient maintenu leur neutralité entre lés parties 
ellJgérantes , à rédiger un pareil projet. Le chevalier 
c Terlon, Sidney et Honywood convinrent alors 
ne , dans le cours de la négociation , rien ne serait 
lit qu'après un accord arrêté dans une conférence gé- 



•' 
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ndralc des mddiatcura, et qtit.la diêCUasion rdatinl 
la Guinée , aur laquelle ou paraissait ne pas pomK 
s'entendre , fût entièrement mise de cAté et renrojA 
i l'arbitrage des trois gouverncmens* Les plénipolel* 
tiaires des Etats-géncraux continuôrent alors à Agir i 
leur propre chef , et ordonnèrent y le 25 avril, à faf 
ter, d'arrêter neuf vaisseaux de guerre suédois M^* 
étaient sortis du port de Landscrona^ dans Teipiil"' 
que la crainte de perdre ces vaisseaux porterait la li* 
gence suédoise à accepter leur projet. p 

Cette action violente mit la désunion parmi bp 
médiateurs qui se menaçaient réciproquement A 
guerre. Terlon et Algernon Sidney dressèrent V 
projet de traité qu'ils se proposèrent de faire accep 
ter aux parties belligérantes , et dans lequel on lesae^ 
CUS6 d'avoir inséré plusieurs clauses en faveur des 9ùh 
jets de leurs gouvernemens. Ce fut dans cet état A 
choses qu'Annibal Sekested , cet ancien ministre di- 
noiSf qui , dans la retraite où il vivait , avait su inipi- 
rer de la confiance aux Suédois , s'entremit comi* 
médiateur entre les deux parties. Il représenta aox 
plénipotentiaires danois et suédois combien il était 
honteux et préjudiciable pour les deux nations d'ao- 
cepter la paix que des étrangers voulaient leur dicter; 
il leur montra que ces médiateurs n'avaient en vue 
que Tavantage de leurs gouvernemens ; enfin il lew 
arracha la promesse de se réunir sans les médiateuiSj 
d'abjurer leur hniiie et de travailler sincèrement à 
une réconciliation. Eu ettct, ils s'assemblèrent pour 
la première fois le 7 mai. Après s'être accordés sur 
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18 les points litigieux, ib demandèrent aux mMia- 
ITS une conférence , signèrent le traite en leur pré- 
ice le ^^ 1660 y et invitèrent les médiateurs à y 

« |U||| ' J 

poser aussi leur signature $ ce que ceux-ci firent, 
nsi, la paix fut rétablie entre les puissances scan- 
aavcs. Voici les conditions de ce traité* 
Les ari. 1 , 2 et 3 sont la répétition des arL i , 2 '^^**i^^ 
4 de la paix deRoskild; ainsi le 5* qui avait tant"**'*^* 
usqué les Hollandais , se trouva supprimé» 
lia cessation du bailliage de Bohus et des provinces 
Scanie , de Blckingie et de Halland , avec toutes 
irs apparlenances et dépendances, et nommément 
ec rile d'IIween, est pleinement confirmée. y^r<* 4. 
C( Comme on a jugé utile qu'il fût dressé un acte 
xticulier relativement à Ttle de Bornholm, il est 
invenu que cet acte aura la môme force et vigueur 
le s'il était inséré dans le présent traité , » etc. yiri. 6 • 
Me transaction particulière eut lieu , le 5 juillet 
i60 ^ à Stockholm : le roi de Danemark donna au 
i de Suède, en échange de Bornholm, dix-sept 
rres nobles situées en Scanie , qu'il avait acquises de 
irs possesseurs pour une somme de 5 millions de 
cdalers. 

L'art. 4 de la paix de Roskild , relatif À l'immunité 
s droits du Sund et du Belt dont la Suède a tou<^ 
iirs joui jusqu'en 1720, est omis dans le traité de 
>penhague ^ dont YarL 6 dit seulement que, comme 
lelques-uiis des fanaux , entre Skanor et Falsterbo, 
ot situés sur le territoire suédois , que leur entre* 
n tombe à la charge de la Suède^ et que la cou- 
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ronne de Danemark perçoit un péage pour oda, 
paiera annuellenieut à la Suède une somme de S 
rixdalcrf à titre de compensation pour cette dëpe 
sans que , |>our cette cause ni quelque autre qo 
soity la Suéde puisse établir un droit de péage 
le Sund. 

Les vaisseaux de guerre suédois qui passeront 
le Sund f salueront le château de Kroncnborg c 
rant leurs canons, et recevront le môme sali 
cliAteau. Les vaisseaux de guerre danois fcro 
m£me en passant devant Helsingborg* Partout < 
vaisseaux suédois et danois se rencontreront , d 
Sund ou ailleurs , ils se salueront de la même m 
sans baisser pavillon* jttrt. 7. 

Lorsqu'un des deux rois voudra faire traver 
Belt ou le Sund à plus de IKOO hommes de ti 
et à plus de 5 vaisseaux de guerre , il avert 
son dessein l'autre moiuirque trois mois d*a 
jin.8. 

Uarl. 9 est la ré[>étition de l'art. 7 de la [ 
Roskild. 

Ce qui peut encore être dû du prix des 5 i 
suédois chargés de sel, ({ui avaient été arrt 
Sund au commencement de la dernière guerre 
payé par le roi de Danemark dans l'année, jàn 
VarL 11 est la répétition* du 8* du traité d 
kild. 

Par les arL 12 et 13 , le roi de Suède pro 
maintien des propriétés, droits et privilèges d< 
nobles ou non nobles, ecclésiastiqties ou séc 
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i qae des bourgeois et des paysans des provinces 
Ses. 

ï€iri. 14 est la répétition du 10* de la paix de 
kild. 

je roi de Suède renonce à toutes ses conquêtes 
es sur le Danemark , nommément dans les îles de 
land y Laaland ^ Falster et Mon. ArL 15. 
l remettra les forteresses dans l'état où elles se 
lYent , sans rien réclamer pour les frais d^entre- 
ou d'augmentation. Art. 16. 
^our répondre aux instances des médiateurs et par 
désir sincère de la paix , le roi de Suède cède tous 
droits que l'art. 6 de la paix de Roskild et l'acte 
cession particulier qui lui a été livré, lui ont don- 
sur le bailliage de Drontbeim. Art. 17. 
'hx Vart. 18, on répète le 15* de la paix de Ros- 
1. 

Le roi de Suède renonce à la prétention de quatre 
mes d^or qu'il avait formée par rapport à l'affaire 
la Guinée. Art. 1 9. 

Les forteresses seront remises sans artillerie, ex- 
'Aé Kronenborg , où les Suédois laisseront les ca- 
tns qu'ils n'y ont pas amenés. Art. 20 et 31. 
li^art. 22 stipule la mise en liberté des prisonniers 
guerre. 

Les art. 25 et 24 fixent les diverses époques des 
acuatious et la manière dont elles auront lieu. 
Par Vart. 25 , le 20"^ de la paix de Roskild est ré- 
té. 
Uart. 26 confirme les traités de Stcttin , de Siorôd, 

m. 16 
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de Bromsebro et de Roskild , à Texccption de Vir* 
de ce dernier^ qui est ici nommément révoqud. 

Le trnitc du 12 mai 1658 entre le roi deDi 
mark et le duc de Holstcin est conBrmd par Yatt 

Amnistie entière de tout ce qui s'est passé eut 
Suède et le duc de Holstein est stipolëe par Vart, 
Les troupes danoises évacueront toutes les plsoi 
duc qu'elles occupent , et le roi promet d'empi 
ses bons offices pour que les alliés évacuent celle 
sont en leur pouvoir. 

L'empereur, le roi do Pologne et l'électei 
Brandebourg sont compris dans oette paix. Ari 

Il en est de même du comte d*01denbouig 
prince d'Ânhalt-Zerbst ^ pour ce qui regarde la | 
cipauté de lever ^ du baron de Varel et Kniphi 
et dos villes banséatiqiies* jért. 30 et 51. 

Les articles secrets de lu paix de Roskild sont n 
tenus. yirU 52. 

VarL 53 est conforme au 27r de la paix de Ros 

Ainsi le Danemark sortit par une paix désavi 
geuscy mais honorable, d'une guerre acharnée, 
avait menacé son existence , c*t Li Suède devint 
puissance dominante sur la Baltique. 
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mile du règne de Charles X; traité de paix d^Olipa^ 
-91 1660 ». 

^i^LorsquCy à la voix d'un patriote^, les SucSdoisct les lairodoetw». 

Baioîs abjurèrent leur haine dans le camp devant 

■ipenhague, la Pologne , pour laquelle Frédéric III 

■ait pris les armes, était depuis un mois , réconciliée 

riK la Suède. Le traité d'Oliva est aussi célèbre dans 

Ikitoire du Nord que ceux d'Osnabruck et de Mun- 

Itr le sont dans celle du midi de TEurope. C'est de 

iitts les traités du Nord celui sur lequel nous avons le 

d|i8 de documens ; et cependant aucun grand écri- 

^iu ne s^est encore emparé d'une matière si digne 

B^tre r objet d'une composition éloquente. Quant k 

(fus , restreints dans le cadre étroit d'un précis , 

fHbM ne pouvons ôtre tentés d'entreprendre une tache 

ni serait au-dessus de nos forces ; mais nous essaierons 

* réunir dans cette section tout ce que les négocia- 

^ns d'Oliva offrent de plus instructif pour la classe 

2 lecteurs à laquelle nous désirons être utiles ^. 

^ Cette section est prise du vol. Xll de l'Ilistuirc des traitc's de paix. 
* Annibal Sehcstedt. Voy. 238 de ce vol. 

^ Nolro principal guide dans ce travail sera S/VMUEL PuFFEN- 
^HFy le modèle des historicos modernes. Jl a eu l'avantage de 
lùcr dans les archives et dans les sources les plus authentiques, et 
en a tire' parti en philosophe et en homme d*état. Nous avons cite 
us (l^uiic fois, dans la première section de re chapitre, st^ deux ou- 
ragctf intitulés y Tun De rébus ^estis Friderid f^itheimi ma^i 
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jl^ i l ^ i^ Les premières négociations pour la paix enti 
fe tt ift Fb. Su^ Je et la Pologne , eurent lieu au commencen 

electoris Brantknburgici^ eommenlariorum iibri XtX. Bti 
1695, in-fol. ^ et l*aulre De r^bus a Carolo Gustavo ^ Sueeia 
gtsiis cornmeniariorum iibri VU, Norîmb., 1696, in- fol. 

Il eit hort de doute qu'en rédigeant le prenoier de ces deu 
vragee, PufTe ndorf a eu idui lei jeux lei rapporta oflkleb d 
nUtrea de Brandebourg au congrès d*Oliva, 

Avec le rëcit de oet excellent historien , noua avona pu roi 
quatre protocoles ou journaux rédigés par des hoinmes ()*é 
ont été présens aux négociations d*01iva ; Sis ont été tirés • 
chivea et bibliothèques où ces inanuscrila étaient enfouis , | 
soins de JBAN - Gottlob BotHM , qui las a publics » 
titre de Acta pacit Oiivensis inediia^ Wrati»laviK| 1763, 
in-40. 

Le premier de ces journaux est celui qui a été tenu par Jc 
PASTOaiuS DB HiaTBNBKao, secrétaire de la légation polo 
Oliva. Il est écrit en latin, et embrasse tout le temps àt% né 
tions, depuis le mois de janvier jusqu'à la conclusion de la p 
manuscrit original se trouve dans la bibliothèque de Zà 
Kiow. 

Le second journal est celui qui a été rédigé par GODEF 
SctlROtBa, secrétaire de U légation suédoise. Il était divisé < 
volumes , dont les trois premiers ont été détruits par rincen 
chlteau de Stockholm, en 1697 : les deux derniers ne coma 
qu'au 23 mars , mais ils vont jusqu'au 25 août, et s'étend 
conséquent sur la ratification et la confirmation de la paix. 

La troisième est le journal tenu depuis le 28 octobre 1659 ji 
10 juin 1660, par Christophe PAasBisao, un des plénipote 
danois ; il est beaucoup moins détaillé que les deux premiers 
bierg l'a écrit en danois; la traduction latine publiée par Bo 
de lAtuis^Ericson Pontoppidan, 

Enfîn , le dernier journal est celui de MELCHloa FelCKI 
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1658. Charles X , implique alors dans une triple 
icrre, et menace de voir la maison d'Autriche se 
Bger au nombre de ses ennemis, essaya de se de- 
Brasser de la Pologne , dans la persuasion que si 
Rte république s'accommodait ayec lui^ la Russie 
livrait bientôt cet exemple et lui laisserait les mains 
kes pour imposer au Danemark telles conditions 
1^9 voudrait. Dans cette vue il réclama la médiation 
% la France y et engagea le chevalier de Terlon d'en* 
mer i Varsovie M. Âkakia , son secrétaire de l^a- 
Jfm^ pour sonder les dispositions de Jean-Casimir. 
Sdoi-ci ayant accepté la médiation de M. de Lom- 
y ambassadeur de Louis XIV près de sa personne, 



■mlier da dac de CoarUnde. Il va da conmeii cernent de janvier 
li^*à U conclusion du traite. 

bdëpendamment de ces quatre joumaui^, il en existe nu cin- 
ilèiiie« ëcril en polonais, qui va depuis le 12 octobre 1659 jusqu*au 
^ mml 1660. Il se trouve égalei^nt à la bibliothèque de Zalusk, 
ià*a pas été imprime; mais Bœhm en a fait usage dans les notes 
%t il a accompagné les quatre premiers. Ce journal a été proba- 
Bment rédigé par Christophe Pac, grand-chancelier de Lithua- 
•, et un des plénipotentiaires polonais à Oliva. 
\}n grand nombre de pièces relatives aux négociations d*01iva ont 
€ publiées pour la première fois par Bœhm, dans Tonvrage cité. 
*«utres se trouvent dans Philimbri Irenici Eusii (c'est-à-dire 
tA&TrNi Mktbri], Diarium Europcnun , oder hune Beschrtibung 
Br denkwurdigsten Sachen^so sich inKriegS'und Friedensgeschich" 
»» in Europa , funtehmiich aber in dem heii» R, Hetch, u. s. w. 
fgeben, Francfort, 1659-1663, 44 vol. in-4o, surtout aux vol. 2, 4, 
et 8; et dans MiCH. Casp. Londorp Acta puèiica, Francof. 
B68-1721, 22 ^l. in-fol., au vol. 8. 
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le roi (lo Suètlcf cbirgon ciaiiolto tu^Kooialiou Ituoi 
MngnuMiNhrinl iltt lu (jitnlie , Bimotl OxeniÉ 
ni (UirUloplii* Srlili|)|ioithiM*.li «vou Aiiilnl Ciyldii 
I/rflciQlotir KriM<Srto-(iuilliittiiici y ptfit luiimi p«i 
propomi Frttiir(brt-Mtir-rOil«r pour li«u du om 
Gtpcjitdttiit lu tniUImioi) quii lo omniotAro clo CImi 
AVNit îtMpirrfo AUX Poloii«U fut oNUio quo » nulg 
oflbrU quo fit lo luiStltiiiour pour mpproolier li 
priU f ou no put on votiir k un nrmugomcni. htâ 
doU oxi^Ai^ni qu«)| dium loi |doln« |K)uvoiN 
Joiiu-CiiNtntir fornii i«xp<<dtor à Htm minutroi, 
prtl pim lo tiiro do roi do 8uèdo« ot le clonnAi | 
titut k CUfktUm X I U rour do Vnmovlo olMorv« 
rommo lit prtUrniiun dn Jonn-littiiimtr nu irAt 
Suàdo (^Uti lo princt|Mil point Itltgioux ontro loi 
pottMitntNf t'IUidrvnil ^Irc* TobjutdoM ni^gmsifitior 
qun, pur rouNc^qurnt « on nd pouvnil rouNontir 
fornudit(^A par lo(tc|n(«lloM «^llo «oniit dtVidc^ct d*n 
contro lu P<do|fiio. Il cUuit crniittint pluM dllfid 
iiVntrndro iiur cTtlo niiilit^tv, tpio OliarlrN \ iiil 
•Mit ul)«ohuuoni i\ «m nitni«livii d'outrer on ui 
diMOUMAton Nur lu druit do Jonn-Caiiimir nu Irai 
Suàdo. Il nci rciiuMiiil |miii dn trnititr oonjoinii 
AVI*» Ion Polonniii oi IrA Autrioliionn, [uiroo qu'il 
mit (pin pur rn nio^t^u on pourniit tlt^hirlior ot 
t\v rnlUuurn pulonaim'i niuift il dt^MÎnilt limucouj 
\vH Oanoin (ui«»rnt rxrlu.i dr lu nc^gociati«nt, i 
truitor avoo v.\\% par riiitornu^iliuiro du proti 
d*Anglotori*o ot Axi dut: tit) UuUtoîn. Il vouImi 
iimn-CnMÎmir rontuif;.At (brnu'llt?iuoui k touii mê 
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trône (Je Suède , et que les États de Pologne renon- 
isent k laLivonieet à leurs droits sur U Gourlande, 
s^engageassent à mettre la Suède en possession de 

partie de cette province que les Russes tenaient 
ocre* Enfin il demanda y k titre de satisfaction , la 
ssion de la Prusse , ou une somme d'argent dont on 
nvicndrait, car il avait fixé un maximum et un 
minium. Jusqu'au parfait paiement de cette somme, 

Toulait garder^ à titre de gage, la partie de la 
russe qu'il possédait, et. qui lui avait été laissée par 

trêve d'Âltmark , avec Thom et Bromberg , ou , en 
.ace du palatinat deCulm, le Nehrung; et, comme 
» provinces ne suffisaient pas à l'entretien de 12 à 
1,000 hommes , le roi demanda encore au moins le 
ers des droits des douanes de Dantzig , Pillau et 
[émel. 

Indépendamment de ces instructions , pour ainsi 
ire patentes , les plénipotentiaires de Charles X en 
vaient de secrètes qui leur recommandaient de cul- 
iver le penchant que la reine de Pologne avait pour la 
aix, et d'entretenir le mécontentement qu'elle nour- 
issait contre les Autrichiens, qui avaient blessé sa 
anité. En même temps, ils devaient s'efibrcer de 
orter les Autrichiens à favoriser les Suédois, eu 
remettant que , dans ce cas , ceux-ci abandonne- 
lient le parti anglo- français. 

En un mot , les ministres de Suède devaient traiter 
^ec celle des deux puissances, l'Autriche ou la 
ologne, qui leur accorderait les conditions les plus 
ivorables , mais de préférence avec la Pologne. Ils 
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(bvAUnt liMn oonfontir à abaiulotiner U Priuitti 
UîMor k Imira adroraniriM do llxor la cotnpmmt 
afin quo t «oua lo prtStttvta do aon inauiliaanoOi li 
pfti a« dia|N»iiaor de roatituer la Pruaao. 

Noua l'avoua di^à dit» louioa ooa flueaaaa itk 
roui, pareo quo loa Poloiiaia, pouplo auaai aoup 
noux quo on^dulo, no puront Jainaia croire à U i 
rilcS do Charloa X. lia a'tHaiont perauadda qu'il n 
aaitaomblant d'outrer dana cotte négociation quo 
okteuir quolquea dueuuiona, tela quo dea paaae-] 
qu'il p&t enauito cuuuuunic|uer aux lluaaea» ai 
loa porter à faire la paix avec lut , par la peur < 
priWenua ]mr lea Pulunaia. Kn conat^quontie, ili 
gèrent qu'avant tout j lea Suc^doia a'expliquaaMi 
la aouimo qu'ila demandaient |>our la reatituti 
la Pruaae , dUant cpie , d'uprèa le montant de 
prt^tentiun , ila Jugeraient ai Cliarlea X voulait o 
la paix. Cehii-ul ne pouvant à la lin ri^aiater aw 
taneea de M. de L(mdu*ea, demanda b milliona cl 
aumnie tWidenunent trop forte pour TtUat dea (ii 
de lu Pologne. Ainai i*.e« nt^goeiationa reati^ren^ 
aueun r^aulat i et on nmi vint |Hia même & ouv 
eongrÂa. 
nîinu** li»lin M, de Terlon , qui fit exprt^a le voyage 
^ Pologne pour aplanir lea dillioultt<a » et M. de 

hrea. obtinrent cpie Jeun-Caaimir indiipiàt« av 
de mura Uib!)» lui congrè« entre lea puiaaancea 
gt^rMutt^a. Il fut tenu k Tliorn. On y traita pli 
pointa piHUinunaiiva aur la forme dea |Miaae- 
Tendroit o(i Ton a'aaaemlilerait , lea |mrtiea quN 
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élirait y «te. On ne put cependant pu 8*entendrc 
>ra sur ces questions ^ et les ministres se séparèrent 
os être convenus de rien i. L*on continua de nëgo- 
nr à Varsovie 9 où la diète polonaise fut assembli^o 
. mois de mai ; et , comme les Polonais avaient été 
Ijl({u6$ de nouveau par les Russes et les Cosaques , 
furent d'autant plus disposai à faire une paix ë£^ 
.vëe avec la Suède* Ils se méfiaient aussi de plus en 
us de leurs alliés , les Autrichiens et l'électeur de 
"andebourgy qu'ils soup^nnaient de vouloir entre- 
Dir les troubles en Pologne , pour s'agrandir aux dé- 
ma de ce voisin* Ce fut à cette époque qu'on enten- 
t souvent prier d'un projet de partage de ce pays 
atre r Autriche y la Russie et l'électeur de Brande* 
Durg ; projet qui fut cficctivcment exécuté phis d'un 
èclc a]>rèM. Le parti autrichien y qui redoutait la nié- 
latiou de la France, à cause des liaisons de celte 
llissnnce avec la Suède, s'efforça de la faire rejeter à 
aide du clergé, que Charles X avait indisposé par les 
hangemens que son zèle pour le protestantisme lui 
vait fait introduire dans l'état do la religion; mais 
'influence de la reine prévalut sur celle de ce parti , 
t Ton convint d'ouvrir un congrès de pacification, 
ii Ton demande quels motifs portaient la reine à dé- 

' Leid/UiU de retto n/gociition m trouvent danf VvrtEntmhr, 
r reh. gnt. Gir. Guit., lib. VU, SS- ^^ k 77. On voil «|uc cet hi.to- 
ien a eu «oui lei yeux le rapport <l<fuilU que U Idgtlion luifdoiMs 
dreita iu êitiêif le 14 nuii 16611, et dont le loinmiire Hsuleiticnt m 
■ouve dini le protocole de U Irgatiou luëdoÎM, publie par IkEllMi 
ielapac. Oitv»f vol. II, p* 334. 
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$ir«r «i vivemutii la cottcli...w.. Ae In paix , on troi 
outru rdpuiieiu«iii du U rolugno et U drfpëriMei 
dt) lu BêUiA du roi » quulqui*! raiaon* MNsrètas cjfli, 
prèa lo WmoïKiittK^ dei iiuidur», ont vivrinmit agi 
l*(*iiprii d« odlid priiiotfiM. Nchs oi élevdo en Prn 
cll« n*aiuuii |mi T Autriche)) cclto dUpoiilion •* 
chiiiigc!«enhttiiit!|Mir loidiklttina quo U cour deVii 
lui iivtii nionirt^s. Kilo ddnintii t^lever tu trône d< 
loHno le fiU du duc du Longuevilloi qui devait ^ 
•Dr Ml iii^o. Pour lui ou frayer lo clieniiu | le diM 
vait avnnoer une aomnio d*arKotit [Mur laquell 
t*a|M<rait quo Ira Sucklois rendraient lea villes < 
Pruaaey (|ui alora airrai(*nt reattfea entre lea mnli 
duc A titre d*hypotliùqu(*. On ne voit paa pr le 
gocintioiia ce qui u iiiit rfcliouor ce projet attribii 
rt'ine. 

Lrs niiiiiiitrea n^unia Ji Tliorn eun*nt quc*lque 
h A*uccorder aur rcndroit où a'ouvrirait Iv congi 
IMrifiiUllion. LVleclctitr do HrAndeliour^ pro|)oa 
bnrk cm Friintii'ort-NUt'-l'Odcr; Ira Suridoia voii 
qu*on elioiatl Tolc^ltomit , Krnurnkonrif ou qu 
unira villodelaPruMe. Ltm Polontiia prcU't^raient I 
parce c|UO la ailuaiion dt* ce lieu pcfrinettait à 
Cuainiir de diriger lea ni^KOcintioua anna aori 
l)antxi|( 9 où il hv prupoNu de ae rendre i In pro: 
d*()|iva ne le privait pa» niAnic dea aervicea dcH n 
olUciera de a<t couronne ^ qu*il lîtuit rt^aolu cle ne 
ara plrnipolentiairea. LeaSmUoia agràWent ce 
par un article pnUiniinatrc qui iiit ai^nc^ A i*II 
\v Jl novembre liibi) ^ en atipulant toutea lea a 
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fcesiaires pour les penonneft des plénipotentiaires , 
our les postes et les courriers. Par une déclaration 
oie les ministres de Pologne remirent , le 11 décem- 
re^ à M. de Lombres, le couvent d'Oliva et le village 
s Sobboth qui en dépendait , furent mis à la disposi- 
ons des plénipotentiaires su^ois ; l'abbé , qui s'ap- 
elait Alexandre de Bautzendorff-Kessowski , et les 
digieux y évacuèrent le couvent y à l'exception d'un 
etit nombre qui y resta pour maintenir l'ordre dans 
té bfltimens. L'élise fut fermée. On accorda aux 
lénipotentiaires suédois une garde de 500 hommes. 
>e 17 décembre, ces ministres déclarèrent qu'ils 
laient satisfaits des arrangemens préliminaires. Les 
lénipotentiaires polonais et ceux de leurs alliés tin- 
ent leurs premières conférences à Dantzig. Le mé- 
iateur se rendait alternativement dans cette ville et à 
Niva pour concilier les parties. Plus tard , les pléni- 
otentiaires polonais se logèrent dans le village de 
triss , et ceux de l'électeur à Flemingshofen. Les im- 
4$riaux restèrent à Dantzig. La première séance tenue 
ans le couvent d'Oliva eut lieu le 23 mars 1660. On 
avait distribué les appartemens de manière que cha- 
ne partie eût ses salles particulières et son entrée , 
fin que les plénipotentiaires des parties adverses ne 
lissent pas exposés à se rencontrer avant la récon- 
iliation. Le médiateur se rendait alternativement des 
ins chez les autres; et^ tous les soirs ^ les diverses lé- 
;ations quittaient Oliva pour retourner dans les quar- 
iers qui leur avaient été assignés. 
Le congrès d'Oliva se composa d'une réunion bril-> 
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Unie d'hommeii dVtti du pitmiior mrfriio. j4niauH 
léombruê^ Mignmir d» Ilcirbingcm, Looa ci U Ck 
uti dea pini haMIcii tirfgocittltmni do «on iempA, y n 
|dit Ion foiiclioni do nicidialour au nom do Louii X 
inaU \\ no fui pna ro<:onnu vnx cotto qualii4S |>ar lei 
niairoa do roiniierour» tant [Mirce quo la in<$<liali(i 
1a Franao lour éXxAi auiiMscio » quo parco qu'ils iio ' 
laîmi |Nia aocordor lo proniior paa à M. do l^ouil 
comme lia aurnioiii éïA obligAi do fuiro a'ila Tavi 
aduita commo nu^diatour. Kii conadquonco i on ar 
goa les cliosoa do manîAro ({uo coa anibitaaiidouni i 
irouvaaaoni jamais aux confdroncoa en niAmo U 
avec M. do l^ombres ( les uns n'arriyaiotii c|uo lui 
l'autre «*cSUii retint. 

liO roi do SuAdo avait envoyi^ c|uaire pb!ni|K 
ttairos s MagfiwflU^irutl comte du U% GanUo 
tit-iils du C(U«M)ro Pons do lu (iiirdie^ il avait v\ 
dos favoris do la roiito Cltristinr, qui lui avait d 
m mariage sa eousini*, sutiir do (iliarb^s^iMistavo 
^tait griiiid-tn^ftoricT Av. lu couronna do SuAde. // 
Oxrnitiitinui ^ coiiiin do Korsliolm ri Wusu , (i 
(fubricl , qui uvuil (Uti un des tuteurs do lu.reino (! 
tino) Chriiitoplw'-CluirtrH iSc/Uip/wnlxwhf eom 
Suhovedui qui uvuit m^gnoinle truito dr Lubiuu, ho 
rusn et urrogunt \ oi jindré (lyhltnklu , savunt j 
ounsulto ot ItiNtortrn. 

Los plthiipotoutiuir(?s polonnis l'U^ioni uu noi 
do sept I Jntfi ooniio do I^t/iznoy pululin do Vi 
nie *, SvbaHiitn - (lavrf(ti lU* LtdHimiriiIti , pi 

' Voy. |it IIU du cr vol. 
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X Saint-Empire ^ feld-maréchal et général de la Pè- 
te - Pologne ; Nicolas Praxmow « Praxmowêhi ^ 
ors évéque dé Luck et grand - chancelier , en- 
dte primat du royaume ; ChrUiophe Pac , grand- 
lancelier de Lithnanie ^ Jean - André de Rau^ 
9^slo - MorazUrij référendaire , et par la suite 
mnd-tr^rier du royaume % fVladislaw de NagUh' 
ice^Ra^f chancelier de la reine de Pologne 9 ensuite 
ilatin de Lublin ; et Jean Gnin^Gninsii ^ sous-ca- 
érier de la Pomérellie. 

L'empereur avait envoyé deux plénipotentiaires s 
V'ançoia-' Charles comte de KoUowraiy qui avait 
é ambassadeur de Bohême à la diète d'élection de 
nnpereur Léopold; et François baron de Lisola, 
e qui nous avons eu plus d'une occasion de parler. 

Jean de Hoverbeche^ Laurent- Christophe de Sont" 
Uk 9 Tun et l'autre conseillers intimes d'état de Félec- 
ur de Brandebourg, et Albert d^Ostauy jurisconsulte 
iatingué , furent les plénipotentiaires de l'électeur de 
«andebourg. 

Le roi de Danemark avoit envoyé au congrès de 
iliorn Jan Juel, non pour traiter de la paix, mais 
K>nr conférer avec ses alliés sur la manière d'en traiter 
vec la Suède. Il fut ensuite remplacé par Christopfie 
^arsbierg; mais ce ministre ne put jamais obtenir 
pie les Suédois l'admissent aux conférences d'Oliva. 

Les États - généraux , qui désiraient vivement le 
établissement de la paix entre les puissances de 
■ mer Baltique, parce que la guerre troublait le 
ommerce de leurs sujets , avaient fait offrir leur mé- 
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diatioli t et envoyé , pour l'exercer eh leur nom 
chevalier Jean Honard; lei Suddois ttàMtkcxti 
rooonpatire cette médiation ^ parce que les Ho] 
clab avaient montré trop de partialité contre eu 
que rpifire de leur médiation ne pouvait avoir d'i 
but que de trainer la négociation en longueur^ 
laiaaer au foi de Danemark le temps de finir la lie 
Les Polonais leur reprochaient de plus IVgoïsme c 
avaient montré en concluant la convention d'EU 
Melcldor Felheraam, chancelier du duc de C 
lande, se trouva à Oliva pour veiller sur les intéré 
son.mattre ; et Philippe-Guillaume j due de Neubc 
y envoya iean^Eme$t de Rauienêiêin ^ sous prë 
d'aplanir son différend avec l'électeur sur la suces 
de Clives y mais, dans U vrai, pour travailler à se 
élire roi de Pologne a 1^ mort de Jean-CoÂmir ^ 
ministres de Suède demandèrent Tadmission d 
plénipotentiaire aux conférences^ ceux de Brs 
bourg s'y refusèrent , par la raison que la discu 
relative à la succession de Julicrs était étranger 
afiàires qu'on traitait à Oliva. Ils dégoûtèrent le 
lonais do ce prince en le peignant comme étant 
car^tèrc violent et allier , qui travaillerait à rem 
la liberté des États. 
N/goci«(ioni ToUs les plénipotentiaires étant arrivés au m< 
décembre 1659, les négociations préliminaires i 
meneèrent. Elles avaient pour objet la forme des ( 
conduits et des pleins-pouvoirs. On remarqua 

' PUPFETf MRP , de reb. frrst, l^rid VFUh.,X^u TU, 
[». ô06. 
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iz qui furent produits différentes irrégularités , des 
ares , des &utes de copistes , des expressions cho- 
àxitesy des omissions dans les titres. Comme les 
iiistres des alliés se montrèrent surtout trés-diflScul- 
ux f ceux de la Pologne les conjurèrent , dans une 
ftférence qui eut lieu le 10 janvier 1660 , k Dantsig, 
carter toutes les difficultés non essentielles , et de 
xianderâ leurs cours des pouvoirs tellement amples, 
ils ne fussent pas dans le cas d'attendre de nouvelles 
buclions à chaque incident qui surviendrait. Ils 
^larérent formellement que si on n'aplanissait pas 
la leâ obstacles , le roi de Pologne se verrait obligé 
traiter séparément de sa paix avec la Suède. Cette 
eJantion était principalement dirigée contre les Âu- 
Qhiens y parce qu'on croyait que la maison d'Autri- 
tt négociait avec le tzar sur un projet de partager la 
ilogne. Comme la déclaration excita un violent orage 
Vmi les ministres des alliés , ceux do Pologne la re- 
Hient le lendemain par écrit , mais beaucoup adou* 
B\ elle portait seulement que l'état où la république 
trouvait exigeait impérieusement que la négociation 
t terminée dans deux mois , ou que le congrès fut 
Nnpu à celte époque^ 

Le même jour, 11 janvier, les plénipotentiaires im- 
ériaux remirent un écrit par lequel ils annoncèrent 
•e leur souverain acceptait la médiation simulUmie 
e la France et de TEspagne, relativement à laquelle ces 
eux puissances étaient convenues de se concerter. En' 
iety l'art. 101 du traité des Pyrénées stipule que les 
eux parties contractantes interposeraient leurs bons 
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offices pour rëUblir la pan dana le nord de l*Ettit 
maiii cotntne il n'arriva pas k Oliva d*anibsiii 
d*Ëspsgne, les plénipotentiaires impMaua peri 
rcnt à rejeter la mddiation de M. de Lotnbrest l 
mars enfln f il se présenta à Oliva un secrétaire 
légation d*Espagne 1 Vienne i nomme Sébaitie 
Luciani , porteur d'une lettre adressée par Wmï 
dcuri marquis de las FuenteSi aux plénipoteni 
polonais. Dans cette lettre , Tambassadeur, se rël 
& une autre qu'il avait écrite au roi de Pologne 
les plénipotentiaires d'ajouter foi 1 œ que Lucisn 
dirait au nom de son roi » en sa qualité de médii 
Los Suédois refusèrent de reconnaître cette cspl 
député I en déclarant Atro sans instruction à cet é 
Les Polonais , choqués de ce que Luciani était i 
dite par une simple lettre de l'ambassadeur , sani 
aucun pouvoir du roi «rEipagnc , n'étaient pas I 
de ce refus. Ou dit que y de la part de TËspagn 
avait suivi cette forme, afin qu'il ne pût pnss' 
de disputes sur le rang entre les plétiipotcntiair 
d(?ux puissances médiatrices. Les ministres imp 
désiraient vivement qu*oii admit le pléiii{Hitet 
espagnol j sinon comme médiateur^ nu moins g< 
aide de M. de Lombres , et ils oOrireut de recoti 
à celte condition la médiation de la France) 
proposition fut éconduite. Finalement on admi 
cinni aux conférences entre les alliés , mais sans 1 
corder le droit d'y prendre la parole. 

liC plénipotentiaire du roi de Danemark se 
tout aussi vivement son admission aux négocis 
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Ml traita d'abord à Dantxig arec Jean^Gasiltitr et 
K la reine de Pologne. Il conjnrait le roi de ne pa^ 
Morer aes intérêts de ceux de Frëdëric III, qui n'a-* 
t pris les armes cpe pour tirer la Pologne d'un 
ager imminent^ mais la reine , qui était décidée i 
Tter tout ce qui pouvait mettre obstacle i la con- 
»ion de la paix , déclara irancbement i Parsbierg 
Vile contrarierait toutes les démarches qu'il pour- 
ft fiiire, en ajoutant qu'elle ne permettrait pas que 
EV>logne fut ruinée pour l'amour du Danemark >• 

ministre continua ses démarches auprès du congrès 
fcme, et les plénipotentiaires brandebourgeois &vo^ 
firent sa demande. L'électeur regardait Padmi^ion 
mn négociateur danois comme un moyen dé retarder 
conclusion de la paix , et c'est pour cela même qu'il 
adait que ses ministres y insistassent. U était per- 
ndé qu'aussit6t que Charles serait débarrassé de 
I guerre du Danemark et de la Pologne, d'ac- 
■d avec la France , il attaquerait la maison d'An- 
Mie. Les liaisons de Frédéric -Guillaume avec la 
mt de Vienne , et la situation de ses états , l'auraient 
Kœssairement enveloppé dans cette nouvelle guerre, 
id fut le motif des entraves par lesquelles il s'efforça 
a retarder la conclusion de la paix. 

Les plénipotentiaires polonais, qui n'avaient pas 
9 mêmes motifs de faire naître des obstacles, oppo- 
sent à Parsbierg , avec quelque apparence de raison, 
ne 9 par la signature de la paix de Roskild, le roi de 

• Voy. le JoarnAl de Pa&Sbibrg, dans BaHMU jicta pac* Oliv.^ 
A. II, p. 505. 

iJi. 17 
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Pancmark avail cessé à'ùiui r«lUé cU.fe Pologne, | 
que, {MIT rarlidc 2 de ce traite, il avail renai 
ioate alliance dirigée contre la Suède. Ils obscni 
dVilleues que rintérÊt que les Étata^énéraux ta 
giiaicnt au Dancmork hiL gorantissait des conilîl 
de paix équitables qwo les Polonais ne poumiei 
maîalui détenir. On aoupçonna le plénipotcni 
danois de ne viser qu'à arrêter le progrès des u^ 
tiens , afin que son maître eût le temps de tern 
celles de Copenhague avant qu'où fût d^accord à 
va '• Quant aux Suédois, ils ne refusèrent pasi 
lument l'admission d'un plénipotentiaire du 
mais ils déclarèrent que, conuue oa ne pouvait 
traiter en deux eudroiU de la même paix , le k 
Danemark devait , dans ce cas , transférer à Oli 
négociation de Copenliaguc. lU savaient bien qu' 
s'y résoudrait jamais, parce que« ù Copenhague, 
l'avantage de la négociation était de sou c6té, à < 
de la présence de la flotte hollandaise. 

Les pléni])otentiaires polonais et leurs alli(^ 
vinrent entre eux» le 21 janvier , qu'ils ne traiter 
que par écrit. Les Suédois demandaient des confi 
ces générales , et le médiateur appuya cette pro| 
tion comme tendant à faire gagner beaucoup de te 
Cependant ou céda 'aux instances des allies, qui 1 
jetaient , et on essaya de traiter do la manière c 

' Ce suiipçdii est ju»iirie [>ar divcrj |>assagcs do «on joi 
uoinmëiiiciil iiar res mois (|u*uii lit U la date du -.^J février 
uiiico Qgiubniii ui muras alia» ex aliis ucclcreiiuw Vo^*. 1. c. , v< 

p. 5oy. 
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iraient; l'cxpihrictice en fit promptement roir let 
sonvâiiens , et on y renonça , sans nâinmoms en 
nir à la proposition tuédoûe. On s'arrêta à un 
Bais y et il fut convenu que chaque partie dbouterait 
rvbalement avec le médiateur tous les objets qui se 
*^senteraient , et que les résolutions seulement aux-* 
Aelles chaque partie s'arrêterait 9 seraient rédigées 
ftr écrit et signées par le médiateur , qui les garde- 
tit entre ses mains pour en faire l'objet d'une négo- 
«tion avec la partie adverse* On croit que les Sué- 
ois ne voulaient pas de discussion par écrit » afin de 
» ménager un moyen de traiter séparément avec les 
^€>lonais. Ceux-ci 9 qui s'étaient d'abord refusés aux 
Liscuftsions orales, furent ensuite les premiers i se 
lëunir à l'avis du médiateur y tandis que les Autri- 
Siiens et les Brandebourgeois persistèrent dans leur 
Ivemière opinion. 

Les premières propositions furent échangées le 26 
fSinvier 1660. Les Polonais et leurs alliés remirent les 
Uurs sous la forme de demandes $ celles des Suédois 
étaient rédigées dans la forme d'un traité. Il s'éleva 
une difficulté sur la rédaction de ces pièces» Gommé 
dans la proposition {lolonaise Jean-Casimir revendi- 
quait ses droits à la couronne de Suède , les plénipd-» 
lentiaires suédois la rendirent comme injurieuse à leur 
^uvernenient. Ceux de l'empereur se plaignirent 9 de 
leur côté 9 de quelques phrases offensantes qui se 
trouvaient dans le préambule de Tinstrument suédoii* 
Les Polonais rendirent celui-ci^ et la négociation ie 
trouva arrêtée dès le premier abord» On convint fina* 
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lement de retrancher de part et d'antre les pnkoïki 
^ les y et alors rechange eut liei», et les nt^ociita| 
commencèrent véritablement. 
Sému?!^ On peut diviser ces négociations en quatre chebl 
points principaux, indc^pendamment de quelqncHl 
de moindre importance. Cub points étaient : 

!*• La renonciation du roi de Pologne au trinei 
Suède 'p 

2**. La cession des droits de la P<Jognc à la Lii 
nie, demandée parla Suède; 

3"*. Ija restauration du duc de Courlande , et 

4°. La restitution des places de la Prusse , demi 
AéeSy l'une et l'autre, par les Polonais. 

Les négociateurs ne suivirent pourtant pas cet 
dre y ni aucun autre ordre systématique ; ils psaèr 
souvent d'un chef à l'autre, avant d'avoir acheva 
premier. Cette marche embrouilla beaucoup les d 
ses, et fut uu des moyens dont les ministres de W 
pereur et ceux de l'électeur se servirent pour { 
échouer la négociation ^. Pour mettre plus de cl 
dans ce précis, nous nous astreindrons à notre 
vision. 

Le grand désir des Polonais de hfttcr la conclui 
du traité , fut cause qu'ils communiquèrent au mé( 
teur leur ultimatum et celui de leurs alliés , ai 
d'avoir achevé la discussion du premier dans 1< 

* A« rooÎQi lei plénîpotonliaîrei $uéâm$ lear atlribuèreat-îli 
intention dani le rapport que, dour^ jouri après la signature < 
paix , ils adressèrent au se'iiat de Suède. Voy. IkEHMIl j4eia 
0/iV.,vol. ll,p.357. 
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ODS avec ceux-ci. Ils firent cette communication 
tement et à l'insu des plënipoteotieires impë- 
j et M. de Lombres échaiigea les deux projets, 
des Su^ois et celui des Polonais, dans une 
rence qu'il eut avec les ministres de la Suède , le 
ars 1, la première qui Ait tenue k Oliva. Cette 
Qunication y qui ne put pas rester un secret , dut 
lincre lès ministres de l'empereur que la Pologne 
décidée à iaive sa paix , même sans la participa* 
le ses alliés* 

\H)'mi le plus épineux de cette néjgociatiott fitt la J^î^^i*',),*** 
iciatton de Jean-Casimir au tr6ne de Suède. "**"!,'**S*i*L 

roi <■• roiOi^B*' 

(|ue convaincu de la nécessité de renoncer à ce 
, parce qu'à l'époque de son élection par les Po- 
i j il avait pris cet engagement en vertu d'un acte 
t, ce prince , pour sauver sans doute les formes , 
ur tirer quelque avantage d'une résolution qui 
•ûtait infiniment, avait commencé par demander^ 
:)ntraire y que Charles X renonoftt au tr6ne; 
lénipotentiaires suédois refusèrent de recevois 
proposition dans, laquelle se tn>uvait u|ie de- 

oicî comment s*cxpnmc 1c protocole suécloii du 23 mars 1060: 
Mediator projectum inshr. pacis DfflDÎs. legatî» Vioilris Irad** 
)ramot«ituiB(}ue similiter estnostrum projectum*. Polooicum 
tum est et JifEereiitise alque nolandii repcrta sunt, etc. » On 
u contraire, par le protocole, polonais du 24. mars, que le ba- 
Lisola s*e'tant plaint de ce que les projets eussent été remis 
uédois, les ple'nipolcntiaires polonais nièrent le fait. Voy. 
[, 1. c, vul. II, p. 3, et vol. I, p. 167. 11 donne les deux pror- 
rmi les pièces justificatives de son premier volume, p. 94 et 
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maiide si contraire 4 leurs instniolioiif> et dotai 
leur t'tait p«a roèine permii de faire Un objet de n 
dation. lU exigèrent itiie renoucialion abioliN 
Jean-Calimir à toatoe eee prdtentioiia ^ de nui 
qu*il ceMereit mtou» de porter le vain litre et i 
lef vir dee êrmai de Snède. Tdle Ait en moins k 
mande d'Oxenstierna » oar^ parmi Ift plénipolenli 
êufiàM^ il y ^ avait deuk , la Gardie et Gyldci 
qui penchaient à laiiaet le titre de roi de StièdeàJ 
Casimir sa vie durant. Ce fut sans doute par leu 
fluence qu'on i^accorda k ce que ce prince conti 
rai t à se servir duititrc de roi do Suède dans ses 
ports avec les autres souverains , mais non >dans 
qui! aurait avec la Suède même. 

Quand on se fut entendu sur le principe de 1 
nonciation î il s'dieva des difBcultc's sur la fort 
les expressions dans lesquelles elle serait . con^c 
plénipotentiaires polonais proposaient que lV>bj 
la renonciation serait iona droits que Jean'^-Coi 
a¥aii ou iniuuait avoir sur U trône de àktide^ ou 
eeedroits etpréientionây ou enfin ses droite ju 
présent disputés^ tandis <^uu les Suddois insiit 
sur la formule suivante : à son prétendu droit 
proposa alors do mettre : à toutes ses prétem 
(>Uo plirnso ddplut d'nbord aux pldnipolent 
MK'dois, parr.tî (piVlIr no renfermait pas le m 
ilroitM; mui» M. <1<î lionibres leur njraiit rcpro 
(luo nui n^iionÇAii i\ toutes autre pnHcution nbati 
nuit par cola m6nc tous droit» , ils y conscnlircu 
voului'onl cependant (iirindependanuuent de le 
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l>i<i>>irwtk)o ezprimiSc dans le traité; Jean-Casimir si* 

gmtt qicore un acte pavtieulier de rehenciation , ce 

^HQ celui-ci refusa. Ce premier ckcf de kndgociatioù 

Cuti définiiiTement* arrangé, et l'article sign<5 le 9 

La ni^cociation relative à la cesatCM =de là fii^iite ne NfRocMiioo 
lUiréaenU pas moina d'obstacles.' Les Suéitois -étiÀ^nt ^ <* ■'^'<^^' 
d«pnis long-temps en possession ; de- la* jilùs gbihite 
paxtîe.de cette province ; ils 'ne prtJtendaiont pourtant 
pas la* tenir par droit de conqtièlc t ils faisai^t ilifrï- 
iFor leurs droits de lettres par leéquéUcs Charles- 
Quint , Ferdinand I^'^ et Mïi3tiin{Iien H avatéiit trans- 
mis à Gustave P''/Éric XIV et Jean II y les droits de 
TEmpire sur cette province. Ces documens n^ôikt ja-^ 
mais iié produits, et on ne les trouva pas dans les ar- 
diives des ducs de Courlande où , au dire des Suédois, 
ils avaient été déposés. Les Polonais n'en nièrent 
pourtant pas absolument rexisténcc; mais ils dirent 
<|ue leur objet ne pouvait avoir été qiiede recomman- 
der la Livonie 1 la protection des Suédois contre lès 
invasions des Russes. On objectait à ce raisonnement 
ijue si l'Empire , en sa qualité de suzerain de la Livo- 
nie et de ses dépendances, avait chargé le roi de Suède 
(le défendre ces provinces contre les Russes , les Polo- 
nais n^avaient eu aucun droit de s^immiscer dans les 
affaires de ce pays , ni de conclure avec le grand-mattre 
de Tordre des Porte-glaives un traité contraire aux 
obligations que Tordre avait contractées envers TEm- 
pire; aussi les plénipotentiaires suédois ne se conten- 
lèrent-ils ps de demander que la n'publique rcnon- 
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çât à Hss droite sur la piirti« de la Lh mie doatl 
Su<:doia ctaieol en potsessioii \ conedqiieiu dam 
raifooiicment, Ua eiigèreni la ceMÎon de la 
même de cette province, dana laquelle lea P< 
s'étaient toujouri maintenua , atnai que du doi 
direct de la CotOrlande. 

Quelque importante que fût pour la n 
cenaervation d'une province ai fertile, néanmoins lé 
^t le d^ir des pUSnipotentiairea de donner^ la paii k 
leur patrie, que la légation polonaise ne montra pMi * 
beaucoup de répugnance à consentir à une renonda* 
tion f au moins à la partie de la LWonia que le sort d» 
armes avait mise au pouvoir des Suédois. Un seul dsi 
plénipotentiaires s'y opposa avec vigueur , et donna 
ainsi lieu à une discusaion longue et difficile. Ce fi* 
Pac 9 grand-chancelier du grand-duché de Lithuanief 
plus particulièrement intéressé à la conservation de k 
Livouie , puisque cette province faisait partie de la 
Lithuanie avant TincorporatioA de celle-ci à la répu> 
l)lique. Pac dressa uu mémoire par lequel il s'efforça 
de prouver la nullité des prétentions de la Suèda 
et la légitimité du titre par lequel la Liyonie avait été 
réunie à la Lithuanie et piir suite à la Pologne* Voyant 
la résolution de Jean- Casimir de faire à la paix le sa- 
crifice de cette province , il conjura ses collègues de 
procéder au moins par degrés , pour sauver une par- 
tic, s'il uy avait pas mo^eu de se faire rendre toute 
la Livouie. Il rédigea alors un second mémoire où il 
établit dix-huit degrés que ^ d'après lui » la négocia- 
tiqu devait parcourir avant qu'on se décidât A ahau.- 
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aux Suédois la partie de la Livonie qn'ils 
t possédée aYani la guerre, k condition toutefois 
la rdigion catholique y £^t maintenue, et que la 
Ml formât la séparation entre les deux LiYonies , 
Loise et polonaise. Â cette cession , il attacha la 
lition d'une alliance offensire entre la Suède et la 
tigpe, ayant pour objet d'expulser les Russes de la 
amie, de la Lithuanie et de l'Ukraine , et de faire 
me quelques conquêtes sur la Russie. 
mê collègues de Pac promirent d'abord de suivre 
caarche qu'il leur avait tracée ; mais bientôt leur 
tttience leur fit paraître insupportables les len- 
«I que ce plénipotentiaire leur recommandait. Il 
i€ntit alors à réduire à huit les degrés qu^il avait 
posés d'abord, et il dressa le plan de négociations 
Mnt : 

**• On offrira aux Suédois une somme d'argent , 
-pour la partie de la Livonie dont ils sont en pos- 
Mm , soit aussi pour celle dont les Russes sVtaient 



^. Les Suédois restitueront ce qu'ils possèdent en 
isse et en Courlande. On conviendra , pour la Li-> 
liè^ d'une trêve de quinze ans, pendant laquelle 
Suédois conserveront la partie de cette province 
ils tenaient avant la guerre ; 
r. Puisque les Suédois prétendent qu'ils ont be- 
1 de la Livonie comme garantie de la paix , la Po- 
ue se soumet à Vé\fictionj de manière que si elle 
le la paix , il soit loisible à la Suède de s'emparer 
U Livonie \ on laissera à la Suède la jouissance de 
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ç0ê pariLoë > , sttuf 4 la Pologiio k tUre jtiifi 
fiiurt ilu roi de SuiiJc '^^ «|iréi lnquelk taule I 
vonU; ii|ipartu2tidra aux Folooai* «fitM.attlffe ItmI 

1% On céyera k la Su^mIu les d«tix pftkiJil 
vonie, aiuxloife «i ruaai!, A iilrc il'bypifthèqM# 
Ufi« . certaine aonifiM; d'à rgmii ^ 

6"* Ou offrira d'abord aux Saédoia la partit 
Livoiii« êiUïée au-^caMia da Pemaa Jiia^*A Di 
puis ]tm\\]Liï TAa^^t flrialifmeaiJMqu'iHifi^J 
diiion toutisloia qua cette ville arec ee» ofaAtaeai 
jointe k la partie» fKiloiiaifC de la \Àfomm% 

6*. La riSpublique ci^dem aux Suédoia Ui 
partiai de la Livouie, MKkloiae et niMe^iti 
fief 9 de la uii^uie manière qu'ik tiennoiit laPo« 
relativeaaent à TKaipire \ 

7*. S'il n'est pas pr>ssible d'obtimir Riga, au 
ou tMcliera <le cousi;rver les deux parties de la li 
savoir : ci'lle dont les Kusses m; sont emparés^! 
#|ui est située au-deli de ta Diina, arec ceUe 4 
Pologtii* avait po4S<;di;e avant la guerre; ou bii 
remettra au sfirt di^ aroies la partie russe quié 
A celui qui en lera bi conquête % 

ti"* Uaos tous les cas on insistera k ce ifom K 
liausen, Ascberade, Leiieward et kircbluilnif 

' Cette «i|«re««ion |ieu claire le trouve ibnt U tradiutifl 
«l(j Mémoire fie Pee, que fjiKHM • puMi^e, l« c«, voL H^ p'* 
rori^'Jnal ^KiloriaU ri'n |ia« éiÂ împtiin^* 

• Ce fut le VJ U^fwf IMîO «|(i« Par f»r<ffent4 i «ci aA\h%m 
nmi^ Mririoirc; airiii le tm de AHi^.«le , «Jont H y «il i|iif si 
Cliiflcf X| «|<ii trivait enroie. 
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ceU à la partie que Ib Pologne avait poosédee avant 
l^tierre. 

ftieo ne put engager les plénipotentiaires inédots & 
iier par degrés t ils persistèrent dans lenr demande 
Ivraie et absolve^ et les plénipotentiaires polonais 
atîmèrent heureux d'obtenir » après bien des négo- 
cions f qn'on s'en tint ^ à l'égard de la Livonie, aux 
mes dn traité de SUUnsdcMrf , et que, par consé- 
But 9 la république conservât là Livonie tnéridio- 
le* On accuse même les plénipotentiaires d'avoir 
^ntré des dispositions à abandonner aux Suédois la 
rtie polonaise de la Livonie, si les ministres de 
i4de avaient eu l'argent nécessaire pour les cor- 
aifpre *• 

lia cession de la Livonie donna lieu à diverses 
mstions secondaires. On se disputa d'abord sur les 
hites de cette province. Elles étaient déterminées 
Be une grande précision par le traité de Wilna de 
(61 , et par la lettre d'investiture que le roi Etienne 
Nul accordée à Gottbard Kettlcr en 1579; mais les 
feédms, qui s'étaient emparés de divers endroits si« 
lés hors de ces limites, tels que Nenmûnde, We« 
Cfschantz, Dalcn-Runen> et qui voulaient être mat- 
M» des deux rives de la Diina , refusèrent de recon- 

' PUFF£MD0RF, cumm, de rebtês Caroli Gust.^ p. 607, dît positî- 
emeni que Ton aurait obtenu cette reuian , si on avait pu donner 
),000 rixdalerft aux plënipotenlîaîrei lithuaniens. Il ajoute que les 
l^f» ipolc fil ia ires impériaux et (électoraux, qui voulaient eniplcfier la 
BIX, imaginèrent de corrompre ces ministres poor qQ*i1f oe conien- 
iseiit pas à U cession de la l«ivonie. 
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luittra l'miloriUS <U» am titn». lU itiMtèrmi §ntUn 
i:oiiMitrvi;r U U^rritoirc ((tu.* lit ville ila ltig« tfdl 
quw sur U rire giuelitf <lti llruve , et oà il t¥iil 
coiuiruii deux fortf. I^m plÀiipoientiatrai poh 
Mvaiimi appuU! «ux confi^rimeet où il •'«giflait i 
ilinouMtoiis, Fi'IkirrMm f ohettceUinr de Goorli 
dont le» commiiMnoei Kicelet poureietit leer 
ulilee. l/â pr^faence de ce mintelre qu», ftMi« tn 
lie U lehle « ms niAla de» débats f elioi{tia Tiimb 
deur de Frenee. Citant lexemple du eomte d'A 
qui ireveit pt (lerinif k un ddputrf non revétn 
caroctère {Mtlilio de f'aiMïoir en fa prâwnee , I 
Lontkre» reiuffi à Felkemani le droit d'aMÛiUf 
coiifôreiicef et d'y preudre In parole* Cet ine 
donna lîim à une altercation asaex vive i M. de l 
bre», eonfoitdnttt let rap|K>rUi de nujcHion qui (Uî 
du droit |Kditique f uvee ettux do raaaelage fondi 
le droit fclodul , trouva inconvenant qu*on adi 
niiniftro «Fun prince non aouverain y niaii le cbi 
lier de Courlande ayant voulu fe retirer aprèi 
proteHtd contre Tinjuro laite k noii matire , le» { 
|K>tentiaire» de la république »*y oppo»Arent, 
miSdiuteur lut obligd de coiiaentir à »a priSsen» 
pldni|H>tentiaire» poluuai» ciîdArent »ur la qui 
de» limite» de la Livoait* ^ upré» avoir fuit une t 
tive inutile pour obtenir rengagement que le» 
»itU(^» eu de^*à de la Dilua ru»»ent di^iuoli». Le» Su 
soutinrent qu'il» estaient iudtApeuiable» pour 1 
lea»e de Uiga. 

L*(Stat de la religiou eu Livonie » qui avait ù 
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rc manquer la trêve de Stamsdorf , fut remis sur le 
►ms dans les négociations d'Oliva. Les Suédois con- 
l'ftirent facilement à ce que le traité renfermât une 
position favorable aux Catholiques , dans le sens 
i réversales que les ministres d'Angleterre et des 
àts-généraux avaient données a Stumsdorf. Les Po- 
uBÎs demandaient l'exercice public de la religion 
laolique , et ils étaient soutenus dans cette prétcn- 
Di par les ministres de l'électeur , qui s'emparaient 

tout ce qui pouvait retarder la conclusion de la 
ix. Les Suédois n'accordèrent pas même un exer- 
ce privé de la religion catholique, sous le prétexte 
*nne telle autorisation donnerait lieu k des réunions 
dgereuses pour la tranquillité publique. Toutes les 
Lues que M. de Lombres se donna pour obtenir 
dque chose de plus favorable à ses coreligionnaires^ 
Knt inutiles. 

(Enfin , les Polonais ne furent pas plus heureux à 
Igird d'une autre condition qu'ils attachaient à la 
Kion de la Livonie. Ils demandaient que les habi- 
te qui , pour avoir quitté cette province depuis que les 
lédois y étaient les maîtres, avaient perdu leurs 
eus, fussent rétablis dans leurs propriétés. Comme 

gouvernement suédois avait disposé de ces terres 
I faveur de ses partisans et de ses sujets , il était fa- 
le à prévoir que les Polonais échoueraient dans 
tte partie de leur négociation. 
L'article concernant la cession de la Livonie ne fut 
péque le 12 avril. 
La restauration du duc de Courlande que Charle&X N«?goci«t.on 
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r b rvtiaiir». avAit fait ciilever en 16&8, et quMI tenait prisonn 

m du iluc do 

NtfiiiiNk. I wangorod » , fat l'objet dont les pl^nipotentiai res 

naii 8*(^ient occupes avant tous les autres chefi 

négociation. Melchior Peikersam remua ciel d 

pour que la liberté fût rendue à son maître , (p 

niissait dans la captivité. Les plénipotentiaire! 

nais demandèrent cet élargissement comme unt 

dition préalable ) ils insistèrent pour q[u'au mi 

duc fût conduit k Riga , afin qu'il pût entrer da 

pays aussil6t que la paix serait conclue. Les ait 

que les Suédois élevaient sous ce rapport provc 

de ce qu'ils voulaient amener le duc à se recoi 

vassal de la Suède comme souveraine de la L 

Us demandèrent qu*on leur payftt une rançon ] 

duc j et qu'eu outre il fût échangé contre le fe! 

réchal comte de Kœuigsmark , qui se trouvait 

prisonnier de guerre entre les mains des Pc 

Folkersam déclara qu'il serait contraire à la 

de son mattre d'être échangé contre un parti 

il refusa la rançon , parce que la captivité du 

Gourlande était illégale , le résultat d'un acte 

lence contraire au droit des gens. Il réclama 

demnité pour les eiFets injustei^ient enlevés i 

parmi lesquels se trouvaient cinq vaisseaux < 

Suédois s'étaient emparés. Ceux-ci rcnoncère: 

au projet de faire envisager la Gourlande com 

dépendance de la Livonie ; mais ce ne fut c 

avril qu'ils consentirent à ce que , dans l'es] 

six semaines^ le duc et sa famille fussent trans 

' Cet Jvi^nuiiieiit sci'ii rarunlc au clian. XVI. 
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pour être mis en liberté qoinze jours après la 

ire de la {mûz , et rétabli dans la possession tie 

ys et de toat ce qui loi ayant été enleré se troa- 

ncore en natnre. Ils chicanèrent aussi snr le 

[ne prenait ce prince* U s'appelait doc en Li- 

, de Conrlande et Sémigalle. Les plénipoten- 

suédois exigèrent qa*'û retranchât la première 

de ce formulaire. Les Polonais observèrent que 

e avait été accordé par le roi Sigismond à Kett- 

souvenir de ce que j par sa soumission volon- 

la Livonie était devenue une province polonaise, 

; Tusage de ce titre n^accordait aucun droit snr 

'S. 

rticle concernant le duc de Conrlande fut signé 
vril , en même temps que celui de la* renoncia- 
le JeauCasimir au trène de Suède, 
négociation sur la renonciation de Jean-Casimir 
ône de Suède , sur la cession de la Livonie et sur 
tauration du duc de Conrlande, était fort avan- 
orsque les plénipotentiaires autrichiens entrent 
trouvé un moyen de Fentraver. Charles X 
mort le 22 février 1660. Cki eut, le 19 mars, 
ra, la première nouvelle de cet événement. Ans* 
le baron de Lisola émit Tavis qu'on ne devait pas 
Duer la négociation. Il convint que le bas-âge du 
eau roi faisait espérer que les Suédob seraient 
portés que jamais à la paix; mais il soutint que 
eins -pouvoirs des ministres suédob étaient ex- 
par la mort de celui qui les avait sign^. Ceux- 
u contraire , observèrent que leurs pleins-pou- 



373 LiVRR VII. CHAP. XIV. bvède: 

yoirs notaient pas seulement don i au nom àa 

qu'ils rataient aussi au nom du royaume. Le m 

leur ajouta qu'à la vdritë entre particuliers la moi 

mandataire annullait le mandat, mais que cet ti 

ne s'appliquait aui affaires publiques que loi 

tout était encore dans l'ancien état , et qu'il n'y 

pas en commencement d'éxecution. H pensait 

que rien n'empêchait de continuer la n^odi 

que néanmoins la paix ne pourrait être signer 

lorsque les plénipotentiaires suédois auraient re 

nouveaux pouvoirs. Cet avis prévalut , et le hêp 

Lisola lui-même y adhéra. Les plénipotentiaire! 

dois reçurent^ le 14 avril, leurs nouveaux pou 

datés de Gothembourg le -^ mars , et signés ] 

reine Hedwige - Éléonore et par treize sens 

Quelques jours après , ceux de l'empereur re^ 

aussi de nouveaux pouvoirs datés de Vienne le S 

Ni^fôriation Cctte difficultc étant aplanie^ on passa au 

r u PruMo. trième chef, l'évacuation des places de la Pnu 

les Suédois. Cet objet , qui paraissait le plus iài 

la négociation, fut celui qui offrit les plus gi 

difficultés, et faillit à faire rompre le congd 

Suédois qui avaient fait accorder par la paix de 

pbalie & leurs milices une somme d'argent pot 

vacuation des places qu'elles tenaient en Allem 

voulaient en faire de même en Prusse, et exi 

pour cela 400,000 rixdalers , et la renonciatioi 

république aux 400^000 ducats que Ragoczy h 

vait 1. Ils demandèrent d'abord cette somme 

• Voj. Bœhm, I. c, vol. II, p. 25. Voy. aoMÎ d-<leMas, 
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âatisfaction , mais ils se relâchèrent ensuite sur ce 
«"t, en d<k:larant * avoir besoin d'argent pour payer 
ivs troupes , qui sans cela ne sortiraient pas des 
«268 où elles ëtaient en garnison , ou se débande- 
cnt , ce qui serait préjudiciable aux intdréts de la 
Bnce même , qui voulait que son allid conservât 
m armée. L'ambassadeur de France , qui savait que 
n n'ëtait plus difficile que d'arracber de Targcnt 
m Polonais, fit tout au monde pour engager les plé- 
potentiaires suédois k se désister de cette demande. 
■(Polonais, dont les finances étaient entièrement 
Inées par la guerre, refusaient d'autant plus obstincf- 
snt le paiement d'une somme d'argent qu'ils espé- 
Kent que la faim chasserait sous peu les garnisons 
■idoises des villes de la Prusse où elles se mainte- 
IKnt encore. Les Impériaux ne voulurent pas que 
dette de Ragoczy fût transférée sur la Suède , parce 
ifîls croyaient qu'elle ne désirait être créancière 
^ ce prince que pour avoir un motif de troubler la 
ttiquillité de la Hongrie. Les Suédois réduisirent 
mx prétention à 200,000 rixdalers , et enfin à 400,000 
Orins de Pologne et 150 lasts de seigle. 

Les Polonais déclarèrent qu'ils rompraient la né- 
Dciation , si les Suédois ne renonçaient pas à une 
.«mande à laquelle il leur était impossible de satis- 
lire. Ceux-ci voyant la persévérance de leurs adver- 
wres, déclarèrent , le 51 mars, au médiateur qu'ils 
3 désisteraient de leurs prétentions aux conditions 
uivantes : 1**. La Pologne engagera la ville de Dantzig 

prêter aux Suédois la somme nécessaire au paiement 

XXXIII. 18 
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(le leurs iroupef , à charge de la rembourier en 
ou quatre moii \ T. It roi de Pologne renonccfi 
reinent et iimplenient au titre de roi de Si 
S"*, les allies restitueront la Pomëranie tans den 
à la Suéde une indemnité ; 4**« on fournira aui 
pes suédoises des vaisseaux et des voitures pou 
transport \ ô^. on n'exigera pas le consenteme 
Suédois à ce qu*Elbing soit remisa Télecteur de 
debourg( 6**« dans l'article de Tinstrument de li 
où Ton renouvellera les traités antérieurs ^ on 
tera la clause : en tant c|u*ils ne sont pas cod 
au présent traité) 7**. ou arrangera la satisfact 
la princesse Radzivil et du comte de Kœnigi 
8"« on rendra la garnison de Strasbourg (Dro( 
qui avait été faite prisonnière ^ 9*. on donnei 
Suédois des saui's-conduits pour faire sortir c 
liotes de Pillau^ 10". les dissidens de Pologne 
rétablis dans l'état où ils étaient avant la guerr 
Parmi ces conditions , il y en avait plusieu 
étaient contraires à ce qui avait déjà été cou 
aussi les plénipotentiaires polonais ne purent- 
contenir Tindignation qu'elles leur inspirèri 
rompirent sur-le-champ les conférences, et s' 

' 11 y a (|uelques nuiiioei tlaiii U mauière dont cet ci 
•ont rappurlées par le* protocoles iuëdo'u et polonaii. Le pr 
parle que de neuf conditions , et il omet la seconde et la 
on voit cependant par la suite que 1» seconde condition esl 
mee par erreur. Pastorius, dans son journal, rédige les r( 
de manière qu'elles l'orroent onao points. FmlkkaSAMi daoi 
parle de dix coudiliun^. 
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uimèrent A Dantzig auprès du roi et de la reine. . 
Bm -Casimir , partageant leurs sentimens, leur or- 
^nna de partir pour se rendre cBacun chez eux; il 
3olat de conclure une alliance étroite avec l'empe- 
nr et l'ëlecteur , qui n'auraient pas mieux deman- 
î que de donner de l'occupation à la Suède. Il 
rnUiit sur-le-champ traiter avec le tzar pour le faire 
:trer dans la ligue. Mais M. de Lombres s'ëtant trans- 
■rtë à Dantzig, où il fut d'abord mal reçu par la 
■ne , parvint à raccommoder la chose > et on con- 
Bt de renouer les négociations, après que les plë- 
ipotentiaires suédois eurent cédé sur l'article du 
bve de Jean-Casimir , et promis de laisser tomber 
«r demande d'argent. Une considération que le 
iédiateur fit valoir auprès du roi de Pologne pour le 
cke consentir à renvoyer ses ministres à Oliva , fut 
■le la Suède , qui était sur le point de faire la paix 
pec le Danemark, pourrait réunir ses armes à celles 
ie la Russie , et exposer ainsi la république au danger 
B plus imminent. Ce qui rendit les Suédois plus fa- 
ites, ce fut la nouvelle qu'ils avaient reçue du mau- 
vais état dans lequel se trouvaient Bauske , seule place 
]a'ils tenaient encore en Courlande , Marienbourg , 
Mnm et Elbing , en Prusse > qui allaient se rendre 
)ar capitulation aux Brandebourgeois >, 
Indépendamment de ces quatre chefs principaux y Ni<gociaiiott 

, , . »/ T \ ^y i» T» l'elativc aux 

es négociations s étendirent à d autres objets d une dissid«us. 

* Felkersam lui donne à cette occasion IVpîlhète de serpent 
yànçais. Voy. BcBHM, 1. c, vol. 11, p. 568. 
« Bœhm y Acta pac, Oliç,^ vol. II, f. 358. 
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moindre importauce. Un de ceux qui présentèrent k 
plus de difficultés ^e rapportait aux dissidens de 
logne. Nous en parlerons au chapitre XVI. 
'Uatî^à^îw ^* négociations étant parvenues à un point qui 
''''*'<^* permettait plus de douter qu'on s'arrangerait pour 
paix, les Polonais proposèrent, le 11 avril, la coo^ 
clusion d'un armistice. ^Les Suédois s'y montrerai 
disposés , et offrirent , le 19 avril , de remettre inccNH 
tinent Marienbourg , de manière qu'ils ne garderaîcfll 
qu'Elbing jusqu'à la paix ; mais les plénipotentiairei 
de l'électeur ne voulurent pas entendre parler d'triil 
arrangement qui , d'après eux , n'avait d'autre Iwl 
que de ravitailler Elbing. De concert avec les impé^ 
riaux , ils demandèrent quel avantage pourrait don^ 
résulter, pour la cause des Polonais^ d'une trêve quï 
ne ferait que faciliter aux Suédois leur pacificatioÉ 
avec les Danois. Malgré leurs efforts , l'armistice fat 
signé le 28 avril. Il devait conduire à une paix ptr* 
ticulière entre les deux puissances , si l'Autriche et U 
Brandebourg voulaient prolonger les difficultés. M. Jl 
Lombres avait proposé une paix semblable dés k 
18 avril. 
Négociaiiou Enfin nous devons faire mention d'une difficnlti 

lati veau traite ^ i i • • • < 

I *' m 'l'Ei- V^^ s'éleva entre les plénipotentiaires suédois et bran- 
"*' debourgeois. Les premiers avaient consenti à annuler, 

en termes généraux , les traités qui , pendant la der- 
nière guerre , auraient été conclus entre la Suède et 
l'électeur , comme duc de Prusse 5 mais les ministres 
de ce prince , qui mettaient la plus grande importance 
à ce qu'il ne pût ôtre élevé aucun doute sur la souve- 
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uneiëde leur mai tre, voulaient non-seulement que les 
àités de Kœnigsberg du 17 janvier^ de Marienbourg 
L -^ juin , et de Labiau du ^ novembre 1656 , fus- 
ait nominativement annules, mais qu'il fût encore 
^uto : « ainsi que tous ces traites ont éié entièrement 
ftaiulés par le traité d'alliance perpétuelle conclue 
.lU'e la république de Pologne et l'électeur à Wélau , 
. 19 septembre 1657^ ensuite confirmé et juré le 
Biovcmbre à Bromberg , et ratifié par la diète. » Les 
aédois trouvèrent cette clause contraire à l'honneur 
9l leur gouvernement , parce que le traité de Wélau 
Fait été dirigé contre la Suède. Les Brandebourgeois 
. insistèrent , principalement par la crainte que les 
■Dédois ne voulussent par la suite contester à Télec- 
Mur la possession des districts que la convention de 
hromberg lui avait abandonnés à titre de satisfac* 
ntm , et faire des difficultés pour remettre à ses trou» 
Bs la ville d'Elbing , où il y avait encore garnison 
^doise. Les plénipotentiaires de l'électeur deman-r 
laient aussi que les originaux des traitcjs de Kœnigs- 
^rg , de Marienbourg et de Labiau , désormais an- 
nulés, fussent rendus*, les Suédois trouvèrent une 
lelle restitution contraire à la dignité de la Suède et à 
l'usAge. On eut beaucoup de peine à s'accorder sur la 
rédaction de cette renonciation. Lorsqu'on se fut en^ 
tendu là-dessus , les plénipotentiaires brandebourgeois 
demandèrent encore qu'il fût fait mention expresse de 
la remise d'Elbing entre les mains de l'électeur. On 
voit par le protocole des Suédois^ que la raison pour 
laquelle ceux-ci refusèrent l'inseftiou de cette clause , 
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fut qu'ils n'dtaient pat ilchds do fournir à la Poh 
un prëtcito pour ao diapcnier do retnotlre ElU 
Télactour. On croyait trouver ce pnStexto daui li 
miao volontaire do ta villo par loi Suëdoia ent» 
mains des Polonais , puis(|ue la convontion de Bi 
berg ne |)arfiissait avoir promis la possession de 
ville a IVIi'cteur qix'k condition qu'il en Ùi la conq 
Les plcSnipotontiairea dëclariroiit en conséquence ( 
lie pouvaient rendre Elbing qu'au roi et à la n!p 
que do Pologne » mais que la Suède no s'oppoi 
pas i ce que la Pologne en disposât ensuite en fi 
de l'<!lectcur. Ils consentirent à signer cette Ait 
lion dans un article secret* La rédaction de cet s 
présenta do nouvelles difficultés ^ elle devint ï 
d'une discussion qui duru depuis neuf heures dt 
tin jusqu*i dix heures du soir. Ijos ministres 
Suède auraient voulu instfrer dans Tarticle une < 
qui emp^hût IVlecteur de s'arroger la souver 
sur la ville , et le forçât de se contenter de la poi 
h titre d*hypothéque. On fit même uno tentatii 
prés des députe^» que la ville d'RIbing avait onv 
Oliva, pour les porter à payer les 400,000 rix 
pour lesquels elle «itait engngéo ù IV'hrcteur ; m 
di^utés déclarèrent qui? ce paiement était au- 
de leurs forces^ et qu'il équivalait & vingt ann 
leurs revenus. On proposa ensuite de donner 1 
aux Dantxickois j k condition que ceux-ci {>ai( 
la somme requise \ mais les députés d*Ëlbing f 
tèrent contre le [irojet de leur donner leurs 
pour maîtres. Les plénipotentiaires suédois, 
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cédë , pour la forme , sur cet objet , espérèrent 
qu'on trouverait moyen d'éluder la remise de 
''▼Ole entre les mains de l'électeur , et ils conseil- 
t k leur gouvernement de ne pas ratifier l'article 
ré , sans toutefois le désapprouver formellement, 
ecteur offrit , pendant la négociation , de renoncer 
possession d'EIbing pour la céder à l'évéque de 
armie^ contre les préfectures de Braunsberg et de 
; mais les Polonais rejetèrent cet tk^hange, 
que décidés à ne pas donner à l'électeur une ville 
rdée comme la clé de la Prusse polonaise. 
De même que les alliés exigèrent que les Suédois Nv^oeSaiM»» 
cuassent la Prusse , ceux-ci demandèrent qu'on les in»\fl de u 
t en possession de la Poméranie , dont ils avaient 





dépouillés pendant la guerre. Rien de plus juste 
cette prétention \ elle était une conséquence natu- 
le de la restitution de la Prusse. Le grand électeur 
sentait , et c'était là le principal motif qui l'enga- 
it à entraver la conclusion de la paix. Il espérait 
^pie la continuation de la guerre lui fournirait un 
^moyen quelconque de se mettre en possession de Stet- 
tin et de la partie de la Poméranie ultérieure que la 
paix de Westpbalie avait assignée à la Suède. Il faisait 
tout au monde pour persuader à Jean-Casimir que la 
s&reté de la Pologne exigeait que les Suédois fussent 
éloignés de l'Oder. Ce prince attacha peu d'impor- 
tance à cette question ^ et ses plénipotentiaires ne sou- 
tinrent pas ceux de l'électeur , de manière qu'après 
avoir traîné la négociation jusque vers la fin du con- 
grès , il fallut consentir à ce qu'un article du traité 
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stipulât la restitution de la Poméranie , puisque \A 

leur n'osait avouer son ddsir de la conserver* 

fi^Mturci. i^^ articles de la paix avaient été succcssivemeni 

gnés par les s(*crc'taircs des lc%ations. Lorsque tout 

terminé, les plcnipotentiaircs eux-mêmes signèi 

un article promulgatoire j c'est-à-dire des actes 

lesquels iU reconnurent la validité de ces articles! 

souscrits , et déclarèrent la paix signée et devant a 

nicncer du jour de la signature de Farticle. Gî fa 

3 mai 1660, une demi-heure avant minuit , qae 

actes furent échangés. M. de Lombres , s'étant p 

dans une salle intermédiaire entre les appartcn 

des deux parties , fit avertir celles-ci qu'il les atl 

dait* Sur-le-champ Schroer, le secrétaire de la k^al 

suédoise, cl Paslorius^ qui avait rempli les mi 

fonctions auprès des Polonais , se mirent en marc 

portant chacun la déclaration de ses chefs , et pr 

dés pr des domestiques portant des flambeaux. 

doux secrétaires mesurèrent leurs pas de manière q 

arrivèrent au même instant près du médiateur : Scb 

à sa droite , Pastorius à sa gauche. M. de Lomb 

croisant les bras , prit et échangea les deux instrum 

à l'instant même l'abbé d'Oliva entonna le Te Det 

et dit la messe , et les canons furent tirés. Le £ 

même mois, les ministres se firent réciproqucmen 

])remières visites de cérémonie : les Polonais comn: 

cèrent , pour faire aux étrangers les honneurs de 

pays. 

La ratification provisoire du roi de Pologne aj 
ét^* remise au médiateur, on dressa, le 10 mai, 
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^XTnulcs des ratifications réciproques, et l'article s^- 
mLvé, relatif A KIbing, fut signd par les pldnipoten- 
Etires suédois , et remis à ceux de la r(^ptibliquc. Le 
à^me jour on échangea les instrumens de lu paix. De 
i. part des Polonais , quatre pldnipoientiaires seulc- 
t^mt signèrent; Lubomirski n'avait jamais été à 
^liva, Prazmowski et lley étaient déjà partis avec le 
^i qui n'avait attendu que le moment de la première 
g; nature pour quitter Dantzig et se rendre ù Varso- 
^. Il y eut quelques variétés dans les diverses expé- 
"tUons. Le médiateur ne fut pas nommé dans Texem- 
I «ire destiné aux plénipotentiaires impériaux. Dans 
^lui que signèrent les ministres do brandebourg , le 
^i de Suède était nommé avec tous ses titres*, tandis 
^e, dans ceux qui restèrent aux Polonais et aux 
ttëdois, les titres des deux monarques étaient abré- 
il par le moyen de trois etc. L'électeur de Brandc- 
Durg et le roi de Suède, en sa qualité de duc des 
^«ux-Ponts, prétendant l'un et l'autre à la succession 
€ Juliers, portaient le titre de ducs de Juliers, de 
Jlèves et de Berg : Charles X s'en était abstenu 
lans les traités qu'il avait conclus avec le grand élec- 
eur^ mais, pendant le congrès d'OUva , la ccmtcsta- 
ion relative à ce titre se renouvela. On convint que 
es deiix parties s'en abstiendraient dans leurs 
apports mutuels. Il fut donc omis dans les ins- 
rumens ({ue les plénipotentiaires suédois et brandc • 
»ourgeois échangèrent; mais les premiers attribuèrent 
c titre è leur souverain dans l'art. 22 des autres ex- 
léditions. Cela donna lieu à une contestation avec 
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les ImpërUui. Ceux-ci s'âant aperçiu, le 13 
seulement 9 de rintertion de ce titre, dëclarèrenti 
leur souverain ne pouvait le donner qu'à cdùii 
avait reçu l'investiture imp<Sriale de ces ducbâi c'ot'IB 
à-dire à Tdlecteur de Saxe. Us exigèrent donc que 
mots fussent biffés. Le comte de la Cardia , auquell 
secrétaire de la légation suédoise rapporta cette 
culte, la jugea fondée; mais comme il ne parai 
pas décent de retrancher une partie des titres du 
on convint qu'on omettrait le titre contesté dans 
expéditions sur parchemin qui devaient par la 
remplacer les exemplaires provisoirement ^riti 
papier. Le secrétaire de la légation suédoise s'y €ap^\ 
gea par une réversale. 
ArtioiMdu Nous allons donner le sommaire du traité d*Olimi 
luiabiiiM. La paix est rétablie outre Jran-Casimir • roi dePipI 

cal do la |miiji> *■ ^ i 

logne, gran(1*(1uc de Lithuanie, elc.^ etc»^ etc.j 
héritiers et successeurs et le royaume de Pologne é\ 
grand-duché de Lithuanie; ics alliés, l'emperev 
Léopold, Frédéric-Guillaume, électeur de Brande- 
bourg , duc de Magdebourg , Prusse, etc», eic.j ek^ 
et leurs héritiers et successeurs^ d'une part \ et Charkif 
roi des Suédois , des Goths et des Vandales , grand- 
prince de Finlande , etc., eic.^ etc.^ et ses héritiers et 
successeurs , de l'autre. On ne donnera réciproque* 
ment pas de secours aux ennemis de l'autre partie; 
mais les traités et alliances que les parties contrsc- 
tnntes ont conclus entre elles ou avec d'autres pro- 
vinces et états demeureront, quant & tous leun 
|H)inls, clauses et articles , en leur entier et en pleine 
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Bpear, de manière cependant que le présent traite 
» paix n'en souffre pas de préjudice* Td est le con- 
via de Vart. 1. 

Remarquons d'abord que , dans les expéditions si- 
aaées par les Polonais , les Suédois et les Brandebour- 
^oiâ^ les titres des souverains ne sont insérés qu'en 
Lsrégé et suivis des etc. qui avaient été imagina à la 
r«ive de Stumsdorf , comme un moyen de couper 
Durt à des prétentions auxquelles les parties ne vou* 
ftientpas renoncer. Cette formule remplace , quant 

Jean-Casimir, le titre de roi de Suède; quant à 
ïliarles XI , à l'égard du premier, le titre de duc de 
^vonie, et à l'égard de l'empereur et de l'électeur de 
brandebourg , celui de duc de Juliers, Clèveset Bcrg; 
!9[ifin elle remplace ce dernier titre qui devait aussi 
Itre joint à celui de l'électeur. Ainsi, dans ces exem- 
fiiaires , l'empereur seul est revêtu de tous ses titres ; 
k« roi de Suède^ dans l'instrument qui avait étééchan- 
^ avec les Impériaux et les plénipotentiaires de 
Brandebourg, reprend le titre de duc de Livonie, 
mais sans celui de duc de Juliers, Clèves et Berg. 

U faut combiner avec la dernière partie de l'article 
où tous les traités réciproquement conclus sont con- 
firmés , l'article 25 qui annulle les conventions pas- 
sées pendant la dernière guerre entre le roi de Suède 
et le grand électeur : le mot d^étcUs , qui se trouve 
dans cette partie de l'article , avait été ajouté à la de- 
mande des Suédois : on voit , par leur protocole , que 
leur but était de maintenir ainsi leur ligue avec les 
Cosaques. 
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AMHiKiu*. I/C «/9rom/ Article, consacrd à rnmnistie, eitdifiiiL|^ 
en f) pnrngniplioii. 'A^, 

1". Il y mira ri^ciproqiinmcnt oubli At amniilî 
pour toittfîA Iio.Htilitf^A (\\\\ otit (H(^ commisrs de pirtAlt 
(raiilriî pendant la prc^nenle guernî. 

2*. Cette ninnifllie {;(^n(;rAle est (établie en faveur 
touA eenx de (juelipie (Mal, condition ou rcligi^lj 
qii'ila Aoient^ cpii aiiroiil nuivi dans cf*tte guerre Fii 
ou l'antre parti. Orlte guerre ne prrjudîeierft A p«î-jjj 
sonne dans se.i droits, privilèges et coutumes gàié- 
rales et sptViales, tant eu aiFaires eeclc^siastiques qoil^ 
profnntrs, dont ils ont joui avant cette guerre, mill 
ils c*n jouiront en entier selon les lois du ropnmei 
m£'^* Par ce paragraphe, les Snc^dois ont voulu mettre 1^ 
h couvert les droits d(*s dissidens dont les l'oloiiMll,^ 
ne voulurent |kim (m'on fM une mention ex presse «Innilf 
le traitr. Nous en dotnierous ritxplicrution. 

T)". Les villes de la Prusse royale qui, pendant h) 
cette guernî, oiitrt(' possi'diVs par la Su^de, conserve» 
ront les ni^UHîs droits, libiTtes et privilèges en aifnini 
erelrsiastiqur.s ri séeuruNn?» dont elles ont joui avant 
e<tle guerre, et libre exercice de la rebgion cntlioliqua 
et (1vang(Hi(pie , ainsi qu'il a vn lieu avant la guerre. 
Ce paragraphe? est un de (îeux qui ovaieiit éié k 
plus vivetnetit dc^hatlus entre les ])lrinipotentiaires* 
Non-seulcinent la souveraineti; du ducbc^ de Prusie 
n'y est ])as ibrinellcnient reconnue; mais Pnrticle tel 
qu'il a «'tr r<^dig<^ semble m/^mc; annuler les droits que 
les traités de Wélau <;t f)rond>erg » avaient accordés li 

' Il iciii <|lJ(•^lioll jilIrijiA du ti.'iilr de. Ilroitilicr^. 
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Électeur sur les bailliages de Biitow et Laucnbourg^ 
wc la préfecture de Draheim y et principalement sur 

ville d'Elbing» Tout ce qu'où put obtenir des Sud- 
>is fut l'adoption d'un article séparé déclarant que 

§ ne devra pas concerner les pays 9 états ^ villes , 
irces et lieux possédés par l'électeur, et que cet ar- 
sle ne devra pas empÊcber qu'Elbing ne lui soit re- 
S$ pour le tenir en vertu du droit qui peut lui com- 
pter , sauf toutefois les privilèges et immunités de 
^Ite ville 9 tant ecclésiastiques que politiques, sauf 
MBSï le droit de retrait conventionnel du roi et delà 
Sjpublique de Pologne. Cet article séparé fut inséré 
EUis une déclaration confiriuative que les plénipo- 
frntiaires polonais signèrent. 

4*. Toulcs actions intentées envers ceux qui ont 
ctivi Tuii ou l'autre parti , sont annulées. 
-5°. Les biens meubles qui ont été enlevés aux an- 
lens possesseurs pendant la guerre, et pour avoir 
diliéré il une faction ou l'avoir protégée , resteront 
.nx possesseurs actuels , si la tradition en a eu eflec- 
Ivemeat lieu , dans le cas contraire , ils sont restitués 
lux anciens possesseurs. Les biens immeubles coniis- 
ijués seront rendus. 

Par le troisième article , Jeun-Casimir renonce , R^uoDcUtioii 

^ ^ paix, pour lui j ses non tiers et "•'•«" trûwnU 

lucccsseurs , à toutes les prétentions au royaume de 
Suède et au grand-duché de Finlande, ainsi qu'aux 
provinces, pays, villes, châteaux et forta qui leur 
sont soumis, et à ses biens paternels '.Il se servira. sa 

» Un fail rapporte par PuFFENLORF , De rcbus Frtti, FFiih.y 
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vie durant , en Pologne et envers tons les priai 
états et particuliers hors la Suède , des titres et n 
dont il s'est servi jusqu'à présent, sans préjadio 
la susdite renonciation. II ne s'en servira pas dan 
lettres ou autres écrits adressés aux rois et au roji 
de Suède ; mais on observera des deux côtés la 
nière jusqu'à présent usitée d'abréger les titra 
des eicéUraiionëf de manière qu'après les m 
grandp-due de Liihuanie, il sera placé trois eta 
dans le titre du roi de Pologne actuel, etden 
après les mots s grand-prince de Finlande , dai 
titre du roi de Suède. Les armes de la Suède m 
entièrement retranchées du sceau du roi et de l 
publique pour les lettres envoyées en Suède. Ap 
mort du roi de Pologne actuel , ses successeurs 
république de Pologne ne prétendront rien à 1' 
du titre et des armes de Suède ; mais les deux r 
mes jouiront de la plénitude de leurs titres et a 
ciM.i«ideu I^ ^i/a/n'^/n^ article , consacré à la cession 
Livonie, est divisé en quatre §§• 

1 . Le roi et les États du royaume de Pologne 

lib. VUIy 5* ^^f P* ^^^t prouve (juc , même après cette renoi 
solennelle, Jean-Casimir conserva encore quelque espoir de 
sur le trÀne de Suède. Après la signature de la paix , les ai 
deurs suédois firent leur cour à ce prince. Celui-ci a^aut pri 
Magnus de la Gardie, lui demanda si, dans le cas où Chs 
mourrait avant Tâge de puberté, les Suédois éliraient un g 
la nation. La Gardie ri^pondit que, quant k lui, il ne souflVi 
qu^un de SCS égaux lui roinniaiidâl; que ceux-ci pensaient d 
à IVgard de lui , et que par conséquent on pourrait diffic 
élire un autre qu*UD étranger. 
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rand-dochë de Lithnanie cèdent an rot de Suède et 
ses successeurs, et au royaume de Suède, toute 
ette Livonie iransdunienne que la Suède a possédée 
asqu'à présent pendant la durée de la trêve , ainsi 
vie nie de Rûnen y et tous les droits qui pouvaient 
osqu'à présent appartenir aux rois et à la république 
le Pologne , à l'égard de l'Esthonie et de l'île d'OE- 
d. En deçà de la Duna y les rois et le royaume de 
>uède n'étendront pas davantage que jusqu'à présent 
«s limites de leurs possessions en Courlande et Se- 
aaigalle, ni n'exigeront aucune servitude du duc de 
Courlande. Il sera nommé des commissaires pour ré- 
gler les limites. 

2. Tous les habitans et sujets de la Livonie qui sont 
de la religion catholique , jouiront de toute sécurité 
^ de la liberté de conscience , de leur religion et 
dévotion privée , chez eux , sans inquisition ni re- 
cherches. 

Ce paragraphe , qui ne renferme que peu de lignes, 
a été Tobjet de vives et longues discussions, dont nous 
avons parlé. On voit , par l'extrait du rapport des 
plénipotentiaires suédois que nous avons cité, qu'en 
employant le mot de sujets, ils avaient une arrière- 
pensée que leurs adversaires ne devinèrent pas. Leur 
intention était de priver par là du libre exercice de 
la religion catholique les habitans de cette religion qui 
ne seraient pas sujets ; en conséquence , ils conseillent 
à la régence de prescrire aux gouvememens et consis- 
toires, qu'ils eussent à empêcher que des papistes ne 
se glissassent en Livonie , et surtout qu'aucun Gatho- 
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lique ue put acquérir des bicus par lesquels il devi 
drait sujet. Conseil indigne d*Atre adressa aoi 
d*une nation estimable; duplicité blftmable deli 
de plt^nipotentiaires dont la bonne foi devait p 
toutes les di^niarches ! 

3. Les titres spirituels et s<!euliers attaches i li 
vonie suédoise, et accordés à des personnes de To 
du Signât et de celui de la noblesse , resteront aux 
sesseurs actuels , leur vie durante , sans préjudice 

4. Les jugemens rendus et les contrats passa 
les endroits que les Suédois ont occupés |K'ndant 
guerre, sont confirmés, excepté les jugemeusre 
à Kigu contre des sujets de la Lithuanie et de la C 
lande, contre leur gré, ou par les magistrats de h 
tbuanic et de la Courtaude, contre les sujets < 
Livonie suédoise , les(|uels sont cassés. 

L*article vùujiiiiitus (continue de s^occuper < 
Livonie , en cinq §§. Il renferme les dispositiou: 
V un tes : 

1. La Livonie méridionale qui, pendant la ti 
u été possédée pur la Pologne , et nommément D 
bourg , llositeu , Lut:i^en et Marieulmusen , rcst 
la Pologne , sans que les rois de Suède puissent 
mer aucune prétention sur cette partie ni sur le 
ehés de Courlande et de Sémigalle , et le distrii 
Pilten. Comme le gruiid-duc de Russie s*est enq 
aon-seuicment de lu Livonie polonaise, mais 
d*une partie de lu Livonie suédoise , il est eon 
que, si les Polonais reprenuent sur lui, parlorce 
traité ou autrement , quelque chose de lu Livonie 
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le, ils le rendront sans frais à la Suède, et la 
de en fera de même à l'égard de la Livonie po- 
lise. 

!• Les rois de Pologne, comme possesseurs de la 
onie méridionale ^ et les rois de Suède , à cause de 
!^ivonie septentrionale, porteront, les uns et les 
res , le titre de ducs de LiTonie* 
I. S'il s'élève des discussions sur les limites, elles 
3ut arrangées par des commissaires députés par les 
IX parties ; les procès de moindre importance, entre 
sujets , seront portés devant les tribunaux com- 
ens« 

{. Les sujets de la Lithuanie, de la Samogitic , de 
livonie polonaise et de la Courlande et Sémigalle , 
, pendant la guerre , se sont retirés dans la Livonie 
doise, seront rendus à leurs seigneurs avec les biens 
ils avaient emportés , et non avec ceux qu'ils ont 
[uis sous le nouveau maître. Cette stipulation est 
iproque. 

3. En faveur du commerce , le roi de Pologne lais- 
a subsister les signaux nautiques à Domcsnes et 
serort , sur la conservation et le maintien desquels 
Suédois s'entendront avec les seigneurs des lieux, 
is en dériver aucune prétention sur les fonds ou le 
ritoirc de Pilten. 

Lte sixième ari\c\e iraiie de la réclamation du duc it^iinniioa 
Courlande : nous la renvoyons au chapitre XVL Courundc 
La Prusse royale est l'objet du septième article , di- 
te en trois §§. 
1 . Le roi de Suède restitue à la Pologne Marien- kt»cu»iiim 

XXXIII. 19 

I 
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I^Pfttfve bourg et Elbing , avec leurs forts, et les auirei b 
de la Prusse où il y a garnison suddoisc, savoir 1 
ricnbourg avec ses forts, et Stum , huit jours apri 
ratiflcation provisoire du traite par le roi de Polo| 
Elbing quatre jours après l'échange des ratifictt 
d<$finitives du roi et de la diète de Pologne, fia 
sera uvacucS huit jours après que la nouvelle de l 
gnature du traite y sera arrivée^ on l'y enverra 
des trompettes. 

3. Les troupes et Tartillerie suédoises passeror 
le Haf , et seront embarquées n Pillau sur des en 
cations suédoises. On leur accordera toutes sort 
facilités pour ce transport. 

S. Les habitans qui voudront quitter ces villes 
ront trois années pour vendre ou louer leurs bien 
en disposer autrement , sans aucun cmpéchemi 
charge, snui toutefois les anciens droits et priv 
de ces villes. 
leMiintinn Le hidUème article stipule la restitution de to 
riweitiiir,.. titres, diplômes, obligations, lettres, instrum< 
actes publics qui auront été enlevés pnr la Suèdi 
dant la guerre dnns le royaume de Pologne, le ç 
duché de Lithuanie et la Courlande, sans que la j 
puisse dériver nucun droit de tels papiers et < 
mens. Les Suédois restitueront de môme, dit le 
vième article, au plus tard dans les trois mois 
l'échange des ratifications, toutes les archiver 
actes publics , militaires, judiciaires et ecclésiasti 
ainsi que la bibliotliùque royale qu'ils avaient 
vée , en tant qu'on pourra les retrouver. 
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jc% obliffatiom et n*cronnAiMnnrrfl nui txnivent nvoir u* «biifB- 
fmtorqiiepA an duc de Courlntide ou aux iinbitatiA •«*» ■• 



duché par dea SuMoifl , ou aux Sui^dois par dca 

lonnia, sont casiM^ca et annuléea par le dixième 

.icle. 

liea deitei et lea oblîgationa Mgitimeinent contrao TkM^. 

»9 "••ont payerai y dit Uu)nzième article. 

Les d/^p/Ma dont le fiac ne Hcni pas empar<'; , seront iMpdit. 
mdus , (rnprés le douzu'jne article. 

L'arldlerie sera Inissdri clans les places <!vacuécs^ Aniiivti*. 
;<ept(^ celle qui y aura f\A conduite de la Suède. 
'H. 13. 

liC (]iinU)rzi(^me article s'occupe en deux §§. «les ,J'^^^* 
risonniers de guerre. 

!• Les prisonniers de guern? s(îront n'ciproque- 
lent rendus sans rançon , snuf les conventions ])arti- 
|]i/;res fnites avant c<; trail(* j h IVgard d*o(!iciers su- 
ërieurs en descendant jusrpi'au grade de capitaine 
aclusi veinent 9 et a condition rpie les prisonniers 
ttient leurs dettes. On regardera aussi comnar prison- 
ilers ceux qu'on a forc<^s de prendre les armes de part 
t d'antre. Ceux cpii se trouvent en Pologne et en Fii- 
blianie, dans la Prusse royale, les deux Livonies <iu 
a Courlande, seront remifi en libertc^ trois semaines 
rprés la signature du traitt* ; ceux qui sont ailleurs , 
lana les trois mois. 

2. Le roi de Pologne interposera son autoritc'^ et 
emploiera ses bons offices auprès <lu klian et des Itor- 
iles de Tatars^ pour que les prisonniers suédois en Ta-* 
tarie soient remis en liberté, sans rançon, <lans l'espace 

I 
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de six mois : ces prisonniers dclivrffs seront iransp 

tcSs à travers la Pologne. 
:oMii>erfle. j^^ quinzième article traite en trois $§. du o 

merce. 

1. Le commerce est rrtubli sur le pied où il i 

pendant la trêve : ou stipule nommiSment la I 

navigation sur la Diina et la Bulderaa , où 

droits des douanes seront perçus comme pendai 

trêve. 

3. Les hubitaiis de la (irande-Pologne ne • 

chargeas d'aucuns nouveaux {xSages à Stettin. 

3. Dantzig et les autres villes de la Prusse joui 
en Suéde 9 de la même liberté de commerce 
douanes dont elles jouissaient avant la dernière gi 
Cette liberldy ({ui est ainsi conllrmde aux liabiti 
la ville de Danlzig ^ se fonde sur les art. 11 et 1' 
paix de Rromsebro , et sur les privilrgcis parti< 
qui avaient cUc ancieuuenient accordes en Suêd 
ligue hansdatique et k la ville de Danlzig en pn 
lier. Il existe trois privih^ges suédois eu favei 
villes liauséatiques ^ Tun duroillaquin, de 
Tautre d'Albert, de 1o()8, et le troisième < 
Magnus, de 1395. Il avait étende plus, coi 
Tiegenbotr, le J-J Hîvrier 1()50 , un traité de cou; 
entre Gustave-Adolphe et la ville <ie Uantzig , ; 
médiation du chevalier Roe, envoyé de la (i 
Bretagne; enfin la ville de Dantzig avait été i 
dans le traité d'Klhing, du ^\ septembre 1656 
la Suéde et les lOtats-géiiéraux. 
Anvirt Ar La mise en liberté du comte de Kœnigsuia 

L«nig»ninrrk. 
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ipulée par Tarticle seizième. Ce célèbre guerrier , 
■Ibont nous aTons eu plus d*une occasion de parler , 
a^vait été pris^ le 11 septembre 1656, par les DantzU 
^Kioisavec le Taisseau sur lequel il se rendait en Prusse , 
^t enfermé k Weichselmûnde. Les Suédois contes- 
taient la légitimité de sa captivité, parce qu'il se trou- 
vait, disait-on, sur ce bâtiment, comme simple 
'Voyageur et sans commandement. Cromwell avait 
^rit en sa faveur à la ville de Dantzig^ mais la haute 
opinion qu'on avait des talens de cet illustre capi- 
taine fut cause que le roi de Pologne défendit au ma- 
gistrat de le relâcher , quoiqu'on eût offert une forte 
^mme pour sa rançon. Sa mise en liberté fut un des 
premiers objets de la négociation } les Suédois la de- 
mandèrent toutes les fois qu'on fit une démarche , de 
la part des Polonais, en faveur du duc de Gourlande , 
soit pour marquer Testime qu'ils avaient pour le pre- 
mier , soit , comme le prétendait la partie adverse , 
par arrogance et pour mettre sur la même ligne un 
spjet suédois et un prince régnant, vassal de la Po- 
logne. Les Suédois persistèrent à traiter à la fois la 
mise en liberté des deux captifs. « Le seigneur comte 
de Kœnigsmarck, dit l'article 16 du traité, sera 
conduit d'une manière décente à Dantzig , dans l'es- 
pace de six semaines , à dater du 5 avril : là il sera 
mis en liberté dans les quinze jours qui suivront la 
signature du traité. Avant sa mise en liberté il si- 
gnera des réversalcs par lesquelles il promettra de ne 
pas tenter de se venger du roi et de la république de 
Pologne , ni en particulier des magistrats ethabitans 
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de la ville de Dantzig. » Le sdnat de oetie ville avait 
particulièrement insisté pour que Ton prît cette pré- 
caution, parce que, disait-on, le comte de Kœnip- 
marck prétendait avoir été privé de sa liberté contre 
le droit des gens. Il paraît que ces magistrats avaient 
encore d'autres motifs de craindre la vengeance de 
leur prisonnier : on voit par la lettre de Cromwell 
que nous avons citée qu'ils ne l'avaient pas traité avec 
les égards qu'ils devaient à un homme do son rang et 
de son mérite. Au reste, le roi de Pologne l'avait fait 
mettre en liberté dès le 28 avril. 
KîTdî ^^^ dix^aepiième^ dix-neuvième et vingtième ar- 
'••^'^•^^"ticles stipulent les intérêts des familles Radzivil, 
Groy et Dohna. Nous en {virlerons dans l'histoire de 
Pologne ^. 
(•'iittttioB Les cadavres non encore ensevelis de cénéraux et 
enmaiii. ofEcicrs qui sc trouvcot en Pologne ou en Prusse 
seront rendus à ceux qui les réclameront. On respec- 
tera les cendres de ceux qui ont été inhumés dans 
les églises d'Elbing , do Marienbourg et d'autres lieux. 
Telle est la disposition de Tariicle liix-huii. 
Bkirode En revanche des articles 17, 19 et 20, la Suéde 
promet, par l'article vingt-iin^ d'avoir égard aux 
prétentions formées par le baron Sigisniond de Gûl- 
denstern ou Gyllenstierna sur des biens situés en 
Suède. Eric-Ericson Gyllenstierna dont descendait 
ce seigneur, avait épousé, en 1416, Christine, fille 
de Charles VIII, roi deSncdc^ Jean, jWîre de Sigis- 
mond , ayant suivi Sigismond III eti Pologne, et s'é- 

< Chap. XVI, soct. h 



s 
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tant attachif.à son parti, ses terres de Lundholm en 
Sudcrmanie et Fuglewick en Smâlande, avait été 
confisquées. 

Les vingt-un premiers articles du traite ayant ainsi su^d/eTi'î 
rég^ tous les points qui avaient été litigieux entre la^'^"*'' 
Pologne et la Suède, les suivans s'occupent de ceuic 
qui concernaient les alliés de la Pologne. L'article 
viiigt'deux est divisé en trois $$• 

1. Il y aura paix, amitié et oubli dupasse entre 
Tempereur Léopold et le roi Charles, leurs héritiers 
et successeurs, leurs royaumes et états situés dans 
Tempirc germanique et en dehors^ et leurs sujets 
respectifs qui , pour cause de la dernière guerre ^ ont 
souflcrt quelque tort ou préjudice seront rétablis en 
leur ancien état. 

2. L'empereur restituera au roi et nu royaume de 
Suède tous les lieux en Poniéranie et dans leMccklem* 
bourg qui sont occupés par ses trou|)es , et au duc de 
ilolstein-Gottorp ceux du Holstein et du duché de 
Sleswick, après que ce prince aura promis par des 
réversales de ne^asse venger. Ces places seront rcs* 
tituées avec toute l'artillerie et les autres effets qui s'y 
trouvent encore. Les places de la Poméranie et du 
Mecklenibourg , excepté WoUin , Damm et Greiffen* 
hagen , seront évacuées dans les deux semaines qui 
suivront l'échange des ratifications , et pendimt les- 
quelles Elbing sera rendu à la Pologne. Wollin , 
Damm et Greiffenhagen , et les lieux du Ilolstein et 
du duché de Sleswick seront évacués pendant deux 
autres semaines et remis aux Suédois. 
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il* 'roiilntt Ititt MMih'iivtiitititi i|iii mit UtiU Â l'^gunt 

il'tt|ilVt4 Intt liiitt ilii ri''.iii|i)iii ni lin Id |»iii^ <l« Wfc(i(|llMf 
liti, (4IU1 it<illiliiVtt|'bcitt i|||i bn l'd|»|MM'lfliH|il â i'ti%Ùii^ 
lilMI Ull Â ritliti||Mi^luliiili lit: Id |ldiji il» Wt^bl|l|iiiliB| 

riiiiKnriiHltitil l'iiiiiiK^ilittlnli) iln U vÎIIh ilti HrAiiiKii ijimc 

1m fSilltlIiiib llti Viillldimii pdti l-m-.iililidtlrH , i:t< <|iu <^Uit 

it»irUiiitiiiiniil riiiilidirn hii ^. Hilti Tvirtirlii X<lii U |wil 
iro«iiMlimrk I Itt biiiJilMiibttliiMi flii i.lid|âlrtf «li< IW^ 

l'J|itvAi:||i1 lin Mii^liiiilJ , liulit jidl |nb Sinfiliiib j Itt tUmàlUi 
i{ui MVuil l'ti^ lUdlilin À WdliinMiniitln, l^titi |)Miji|Kili^i.T 
(Uiltitt btlitiloib dlli'HUilil vniilll <|il» liiul«<i nun niï»if^ 
iiiMbniil il»'i;iil«Wb à I )llvtt , liii lU a^HluHi |ii 14 UM «UifUiff 
Mr-fiinluiil ijilti Iniii i|iHiMdiniilln|inii irimniioiiitt ttiltFtt 
Itm i«||f<^.9| l'.L Id IdVâ^iii lin Id l''i'diiM j nitiib 1*^6 pl^)ii|>0^ 

litlllittlfnb ifif|ii^l)diu |n|lit}^irniil rilMbldllllllAiIll tltt b^K;- 

<{Up«r iltt Mib iilijnlb 4|irilb <|UdlilW:i'ni)l tV hélénit^àfitUt 

léti êUftJif/. Uumtilliti dlhl.ln |)M^bl:|')l Id Ui\ttti cH U- 

linili^ bdiib l'dfJi^oM iKtb |*i)bi4iiMlnrb <iti ^IJi^iit-. ^ tittlia 

Vtitiuiu'xt «in tioib bniiidiiifcbf à iluln»' «In Id » nUfi' dlUifi 

«lu ii'ditn. 

^Vftliîi? l^ti tun/fl-t/tuUntifn.ti diDiln bn *d|i|Hi»ln dU M'id- 

bM*M* [ili^^it^^i t\tt lu |>dU nfitm Id MiJi.iln ni i\':liuij::iàr 'Ui 

Hrt^utUtimury^, Il nol «livib*' an «judlrn ^^, 

1 > Il y ttOld |idU i'I fUtJilin bifiri'i'i'b «lit m |n i#ii et |/t 

f«#yttUfll» «In hlliïiln nt ri-K^i^lnilt KM-ili:!')!: ^ iUJlld«i|/|C' , 

liiiil'b ll^^lilmib «.i bii/iUbb4.iifb- 

3. 1^:9 Itdili'b &l dlliiiiii ivo ê^tu. U.9 |if«i'linb « «/««tri>« - 

IdNinb titii i^iiiUdi U'b A.iilii. i;||i:b it ovni «TiiuliA^ 

f#nM/^b ni itl'ldU, $tt^Ui$tttU $lt$ièt> UfUiii Inu» i«/M:tt *:% 
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r , de manière qu'ils ne portent pas préjudice 
'dsent traité. 

Il y anra réciproquement amnistie pleine et cn- 
pour tout ce qui s'est passé dans l'Empire et au- 
rs. 

Il ne tournera au préjudice de personne d'avoir 
un autre parti dans cette guerre. En consé- 
ce, les biens que le comte de Kœnigsmarck et l(?s 
ers du comte de Wittemberg ont possédés arant 
>rre, sous la domination de l'électeur, leur se- 
rendus dans Fétat où ils sont actuellement. Nous 

dit que le feld-maréchal Wittemberg avait été 
i contre le droit des gens , après la capitdiation 
irsoTÎe 1. Il était mort en captivité A Zamosc : 
édois avaient d'abord demandé qu'à titre d'in- 
isation ou de consolation , on donnât à ses hé- 
i la starostie de Crone en Pomérellie. 

vingircinquième article est un de ceux qui ,,^i;;'jî^^ 
ît causé les plus vives discussions. <' Afin, dit ^','rprJïîf" 
ticle , qu'à l'occasion de ce qui s'est passé , il ne 
> s'élever quelque différend , le roi de Suède re- 
3 pour lui , ses héritiers et successeurs , à jamais 
^ocablement, au traité de Kcenigsberg du^^ jan- 
1656, à celui de Marienbourg du ^| juin, et à 
deLabiaudu ^S novembre de la même année, 
toutes les clauses et conditions sont cassées et 
lées à jamais. De même l'électeur de Brandc- 
g, duc de Prusse , déclare à jamais et irrévoca- 
ent pour lui , ses héritiers et successeurs , qu'ils 

oy. p. 172 «le ce vol. 
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ne pr/:tt*nflroni rien, on riïrtu cl» ccn irHit4ji, a 
\v roi ci II? royaume* di; Su^dis » 

Ainii (ut à juniuis rompu le lien vajMttlitiqttc 
<r»prè« les plfin» iimhiiicui <lo ClinrltM X, 
viiit pluci*r leM dium de l'ruMe diinii lu deperiilan 
1a Suède, de manière (jue vas duclut c&i (orimt le 
de rdunîon entre leM |MMiieMionf nuMoiium vu 
mogne et celles (pii étaient «ituiSef iiur le golfe li 
liinde. 

léiivingi^hixutmn article e»t une répiHition 
c|ue littiiraie du $. 1 de l'art. 22, relutilà Tcvac 
clen placifii de U Pouu^ranie et ilu IloUtela, od 
pur le» troupei auiitro l)raudel>QurKeoiffe« ) de 
rarticlerm/i^^-'^r/;/, cpii ii*occ:u|M5 de» pn^onni 
guerre, répète l'art. 23. 

L'art* t;m/i^/-/^/A7 applique aux iiujet» brandi 
f^eoU ce ipii , dan» le onzième, était dit d«:» Pol 
le iraniUinia eut dan» le ni^nit.' rap|>ort avec le 
xiènie. 

Par le vin^l-tuuipirnu* j le eomnicrrce enl 
état» »uédoi» cît ceux de Télretrur eMt rétiddi »u 
cien pied. 
u H^r*'*^''* I)<;pui» Varliclft 31 , on règle tin nouvea 
objet» (pii regardent touU;» len partie» contracl 
Ia! roi cle Danemark e»t eomprin dan» le Ira 
moment où la paix aura été conclue en 
mark , de manière c|ue tout ce ipii aura éU 
venu dan» cette paix »i;ra cen.sé in»éré daii» le 
d*()liva. 

Imh ho»tilité» ecMseront dan» le» deux I 
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«àtre jours y en Pomëranie et Mecklembourg douze, 

Courtaude et Livonie quinze , en Holstein et Sles- 
m^j vingt jours après la signature de la paix. 
^.53, §.1. 

Xes commandans delà garnison d'ElbingenPrusse, 
^es troupes impériales et brandebourgeoises en Po- 
lAranie, auront soin, aussitôt que la présente cessa- 
an d'bostilitë leur aura été intimée, que^ jusqu'i 
^xécution définitive du traité, la sustentation des 
Bupes ne soit plus exigée sur un pied hostile. Ari. 52, 

3. 

Après la restitution réciproque des places occupées, 
kaque partie licenciera ses troupes en ne conservant 
■e le nombre qui sera jugé nécessaire pour la sûreté 
e chacune. A ri» 33. 

^.Le trente-quatrième article détermine le mode de RatiCc«ii«i. 
feratification de la manière suivante : 

1^. L'instrument de la paix sera signé et scellé par 
il commissaires des deux parties et par le médiateur, 
t échangé ^ 

2<*. Le roi de Pologne confirmera sur-le-champ la 
Miix, et s'engagera à ce que la ratification pleine et 
iormelle aura lieu dans le délai de trois mois ; 

5^. Le roi de Suède ratifiera le traité par la sous- 
ription de la reine-mère et des administrateurs du 
oyaume; 

4**. Les délégués de la république de Pologne, 
lommés à la diète de 1659, signeront ce traité dans 
ine séance qui aura lieu dans trois mois ; 

5<*. Les diplômes de ratification , tant du roi que 
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des (lâégucs^ seront iiiscrcs clans les constitulioK 
la prochaine diète ; 

6^. Les ratîGcations solennelles des deui rois H 
déli'gut^s seront échangc^es, par le médiateur, 
l'espace de trois mois au plus tard à dater de la si 
ture, dans un lieu situé entre Elbing elMarienlx 

7*. L'empereur et l'électeur de Brandebonr 
ront remettre leurs ratifications à la m£me cpoq 
au même lieu ^ 

8^. Les ratifications seront dressées exacU 
d'après la forme convenue. 

Les ratifications furent échangées k Danti 
mois d'août 1660. 
Garaniie. Lc trertUi-cinquième article renferme ce 
appelle la garantie de la paix^ en quatre §§. 

1. Les parties principales et alliées promctt 
maintenir tous les articles de ce traite et s'en ] 
tissent réciproquement rexécution , de mauiè 
si l'une (l'cUes était attaquée par l'autre ou c 
vciition de ce traitr^ l'agresseur sera regardé < 
infracteur de la paix, et elles assisteront la 
lésée ; 

2. Si l'une des parties était lésée par l'auti 
tremeut que par la force des armes , on essaie 
bord^ par une commission générale établie pai 
les parties , dans le délai de quatre mois , d^ai 
le diirérend pendant quatre autres mois ; 

3. Si l'on ne peut amener la partie attaqt 
des termes équitables , il sera libre à la partie I 
lui déclarer la guerre ; 
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4. Si les voies de fait ont seulement lieu pour la 

fense de la frontière, elles ne seront pas regardées 

des hostilitiSsy et le diifcSrend lui-même sera 

ngé sans violence. 

Le roi de France se charge, par l'article trente- 

ième , de la garantie de la paix envers le roi et la 

K"^ublique de Pologne , le roi de Suède et rélccteor 

Brandebourg; et son ministre, qui a rempli les 

onctions de médiateur, promet de remettre , dans le 

iélai fixé pour les ratifications en général , celle de 

^cette garantie par son souverain. Les autres parties 

^contractantes pourront accepter la même garantie du 

voi de France , et inviter à la même d'autres princes et 

puissances. 

L'ambassadeur de France n'avait d'abord oflert sa 
^^arautie que pour les intérêts des Suédois et des Po- 
lonais \ mais les plénipotentiaires brandebourgeois s'é- 
. tout plaints de ce que les Polonais voulaient séparer 
leur cause de celle de l'électeur, on ajouta la clause qui 
permet d'appeler à la garantie d'autres puissances. Ce 
fut j)ar suite de cette clause que le roi de Pologne , 
par un acte daté de Varsovie, le 19 juillet 1660^ et 
l'i^ccteur de Brandebourg , par un autre signé {\ Golo- 
gnc-sur-la-Spréc , le 16 août 1660^ agréèrent la ga- 
rantie du roi d'Espaguc. Par un acte signé à Dantzig 
le 15 du même mois, le plénipotentiaire du même 
prince accepta la garantie de Charles II , roi d'An- 
gleterre. 

Si quelque roi , prince , république ou état , veut 
être compris dans cette paix par quelqu'une des par- 
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tiefl contractantei ^ cela lui sera libre ^ pourvu qu' 
déclare datin Vcipaee de trois mois , et que Mm 
cession se iasse du consentement de toutes les pii 
Art. 37. 

Tel est le cëlébre traitd d'Oliva qui , avec cel 
Copenhague de la même annde^ lequel y est* 
r^ni 9 a réglé ^ comme base^ les rapporta futurs 
la Suède , le Danemark , la Pologne et la Pmi 
fait pendant & celui deWestphalie; mais nous ve 
bientôt qu'il a eu une plus courte eiistence. 
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SECTION XII. 

ïïik du règne de Cliarlea X ; guerre de Russie , et 
traité de paix de Kardisj 1661. 

La paix do Stolbowa 1 avait été trop malheureuse origiMiicU 

mien* ON 1M6 

sur la Rassie, pour que celte puisaance ne cherchât ;;['yj'jj'JJjj»"*» 
il une occasion de la secouer et de rentrer dans la 
lUvcrainetiS des provinces dont la perte Texcluait de 

mer Baltique. Charles X dtait si convaincu des 
ispositions du tzar Alexis ^ikhaïlowitsch, qu'avant 
^envahir la Poloj;ne, il ddlibcSra s'il ne devait pas 
Dnimencer par tourner ses armes contre les Russes, 
kprès s'^^tre drcldd à la guerre de Pologne^ il lui im- 
ortait de maintenir la bonne intelligence; avec un voi- 
in ({ue le succès qu'il venait de remporter contre 
ennemi conmmn avait rendu superbe et insolent. Il 
épuUi auprès d'Alexis Jean Roselind , chargé de lui 
lire connaître les motifs qui l'avaient porté à faire la 
nerre i\ Jean-Casimir. L'excessive vanitd et la pré- 
omption qui formaient le caractère de la nation russe 
vaut ([ue la civilisation européenne y opérât quelque 
lodtiication , rendirent difiicile toute communication 
vec la cour barbare du tzar de Moscovie. Depuis ses 
onquAtes en i^ologne , Alexis n'avait pas seulement 
ris les titres des provinces qu'il avait occu|>ées ; mais 

avait ajouté à cette longue énumération de pays le 
tre <le seigneur de beaucoup de terres au tiordy à 

I Voy. vol. XXII, (1.345. 
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FeU el à Foueai , ri iC héritier da 9ea ancétre$ H^ 
dicfi/meurH. Il était ('videtii quM voulait daigne 
CCS expressions orientales ses prétentions à la Ltv< 
2i ritigric et à la Can'lic , dont les Suddois avaien 
pouillé la Russie. Par la ni£mc raison , Charles 
pouvoit se résoudre a lui donner un titre d'ailleu 
sez ridicule; ce manque de condescendance ft 
des principux prétextes de la rupture entre le 
états. Uoselitid n'avait été que le précurseur de 
Lassade plus solennelle (ju^il était du devoir de 
les X d*envoy<T & Moscou, en exécution de Ta 
du traité de Stolbowa >• Ces plénipotentiaires 
chargés de resserrer les liens «rainitié entre le 
gouverneniens qui faisaient la guerre au mânic ei 
et Av. détruire les insinuations c[U*on cruignai 
part de ceux que la cour de Vienne venait d*e 
à Moscou ^. 

Les plénipotentiaires suédois furent froidctm 
cueillis par le tzur. Son orgueil était oflensé 
que (fustave- Adolphe Loweuhaupt s'était enq 
Diinahourg pcMi de tenqis aprcss que \v général 
nais Konunorowttki en avait repoussé Nassokin 
verneur du tzur ii Kositen. Im soumission de 
ihuanie pur les Suédois n'excila jias moins sa ja 
parce que^ maître de Wilna, il se regardait i 
souverain légitime de ce ])ays. Il aurait été sant 
plus conforme aux intérêts d'Alexis (Pétoufler 

• Voy. vol. XXI, p. :j()0. 

* \iC inoiiin rn|;tH.nii Alo|^rclto de* /\lo|;n*lh ri Ir I 
l.('liib.i('lt. 
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S petites payions , et de faire cause commune avec 
B Suédois et avec l'ëlecteur de Brandebourg. Ces 
"Ois princes pouvaient alors coiisommcr le partage de 

I Pologne , qui n'a peut-ôlre été ajourné jusqu'à nos 
Smps que parce que les voisins de la république ne 
M)uvaient pas s'accorder plus tôt sur la part qui en re^ 
'tiendrait à chacun d'entre eux. Alexis Mikhaïlowitsch 
*rfusa d'accepter la lettre de Charles X , dont les am- 
^Mssadeurs suimIoIs étaient porteurs , parce qu'elle n'ex- 
primait pas les titres qu'il s'était arrogés , tandis que 
L?empereur , auquel ils étaient indiiTérens , n'avait pas 
Elésité de les lui accorder. Les ministres de ce prince 
et les négocians hollandais ne cessaient de l'exhorter à 
JBrofiter de l'occasion que la fortune lui offrait pour 
Recouvrer les provinces anciennement démembrées de 

kn empire. Les ministres de la cour de Vienne lui 
Prirent leur médiation pour conclure une trêve avec 

II Pologne , afin (ju'il pût porter toutes ses forces con- 
ire les Suédois. 

Sans attendre Tissue de ces négociations, le tzar c«miMgn«d 
Ordonna à ses troupes d'envahir, au mois de juin 1656, 
ringrie et la Caréliej elles ravagèrent ces provinces et 
pénétrèrent jusque dans le fond de la Fitdande. Alexis 
lui-même , à la tète de 100,000 hommes, entra en Li- 
Tonie , et s'empara de Dûnabourg et de Kokcnhausen, 
dont il fit passer la garnison au fil de l'épée, après quoi 
il investit Riga, défendue par Magnus-Gabriel de la Gar- 
die. Le siège de cette ville dura six semaines ^ , et coûta 
aux Russes 14,000 hommes , sans qu'ils y réussissent. 

5 Depuis le 21 août jusqii*au 5 octobre 1656. 

XXX11I. 20 
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Dorpati aMÛ'gc^ pomioiit àix u*maini«t , mpidiliM 
W octobre* La prino Ac. cette pince fftGÎHu aux Rwi| 
le moyen de faire des cotir»cf dans TiiiUlrieur du pijli 
où ilf inircni tout h tv.u et k iuiii|{. *. 

^miNiiMiLi I41 g^.ii|i, afl'aîrt* im|K>rtanle (ju*il y eut on 16&7tll 
la bataille de Walk| <|ue le gt'ntVal Ltiwen gngiuiil 
19 juin , tur un corps de 10,000 I\umhw» comitiftMJI 
|uir Matfei TcluVfSuK^lofT, (pii y fut bicmaé A mort. 

N»««ruiiuii». (Mte guerre pnWnU; |h*u d*autrc« <$Vitneinciii n 
ninn|unbU!A. Alexis MikhaYlowitsch asau^geait cncoi 
Riga, lorsque IVlecteur de Urandcbourg 1 qui crsigna 
que la guerre de Ltvonic ne sVtendlt jusqu*cn PruM 
envoya aupnVs de lui le Imrou d'Kulenbourg |)Ourl 
offrir sa ntrdiation* Le t%ar, qui clierchait un pnStoi 
lionorable |>our lever le sictge , eut Tair d*acce{)ti*r sv 
empressement celle oilre \ muisliliarles X exigea «vi 
tout que SCS ambassadeurs , que 9 (Papr^s \vu iwm 
barbares de son pays, le ts^ar avait fait arrêter « ft 
sent remis m lilxTlr. Quoiqu'il drsirât ardemmrnl 
|>aix , parce c|u*il pnWoyatt dcNs-lors (|u*il Mtrait mcm 
d*uue guerre? nv(*c le Danemark 9 il crut nc*aumoiiisc 
voir caclicT er drfiir, et demander aux Russes unetti 
faction pour rngrcssion injuste qu*il en avait «Jprouv* 
Il ordonna à IV1agniui-( Gabriel de la ( jardie, ù Ik'noU IIo 
et à un autn! ministre qu*il<lestinaAcette n(%0€iati( 
de se relAclier successivement de leurs pr4Stctiiions. 
devaient demandeur (PalHinl la cession de tout le d 
Irict de Kcxliolni , <|ui, jusqu'alors , avait ap|)arte 
nu tzar, la Laponie russe avec Kargnpol, tout Ici 
Onega ^ cl les terres situées entre ce lac et celui 
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à^oga 9 à l'exception d'une partie du dernier qne les 
mues s'ëtaient anciennement rëserrëe pour leur su* 
%A'j enfin la partie de la Livonie que le tzar avait en- 
vée aux Polonais j les palatinats de WitepsL et de 
iriock , avec une somme d'argent considérable. Ils 
suaient cependant se relâcher, s'il le fallait , sur la 
âiiion des deux palatinats. Si les Russes refusaient 
tm conditions^ ils devaient leur laisser l'option entre 

cession de la [>artie russe de Kexholm , de la Lapo- 
me russe > de Kargapol , du lac Onega et des terres si- 
feées entre les deux lacs j et celle des deux palatinats , 
^diarge par les Suédois de payer une somme d'argent 
uns l'un ou l'autre cas. Enfin, s'il n'y avait pas 
feoyen d^obtenir ces cessions, Charles X se contentait 
m celle de la Laponie russe et de la Livonie polonaise , 
m la restitution de tout ce qu'on lui avait enlevé , en 
lissant le tzar maître de garder ses conquêtes en Li- 
tuanie , pourvu qu'il ne s'attribuât aucun droit sur 
iCourlande, la Samogitie et Birse , à charge cepen- 
Imt de payer une somme d'argent. Enfin , les pléni- 
lotentiaires devaient stipuler la sûreté du commerce 
le Russie pour les Suédois. 

Cette négociation n'eut pas de résultat. Âlexb Mi-* 
Juulowitsch, qui traitait à la fois avec les Polonais et 
(vec les Suédois, se laissa éblouir par la promesse que 
ai firent les premiers d'élire son fils successeur de 
lean-Casimir , et par les insinuations des ministres 
lUtrichiens qui le dissuadaient de la paix avec la 
Joëde. Il signa en conséquence, le 3 novembre (n. st.) 
1656, à Wilna ou Niemetz , une trêve avec les Polo- 
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nais *• Mais lorsque le tzar 8*a|R*rcul que ceiu-fi 
vaient trompe , vi cpriU oflVaieiit aussi leur coon 
au fils de Teiniicrcur , potir s*assurer le secound 
prince ) lorscpte surloul il sut que la guerre «le Di 
mark, dont il avait beaucoup espcré, avait tour 
1 avantage des Suédois, il prit des sentimens pi» 
ci(!<|ues. Il remit, le ^]|^-[f' 1658 , en liberté les an 
sadeurs suéilois, et leur déclara que les titres 
avait pris ne devaient pas prrjudicier au roi de Si 
ni signifier autre chose cpie ce qu'il possédait W 
ment. Après cette explication, Charles X coc 
tit à les lui accorder. Alexis renvoya les amh 
deurs à Narwn, |>our s^y rrunir à ceux que le roi 
chargés de la négociation, et aux commissaira 
lui-niÊme allait y envoyer. Les négociations diT 
avoir lieu à Plusnmûnde, h l'endroit où la Pliise 
ses eaux dans In Narowa. Il devait y avoir un arm 
depuis le l\ mai jusqu'à la (in du congres, et, j 
hii-ci n'amenait pas la paix , quatre semaines au- 
Ti^ffdf Cependant de nouvelles néf;ociations nue le 

i.Ni.mbi«iw8. avait entamées a la môme époque avec les Polo 
mais qui furent rompues peu de temps après , r 
dércnt de quehjues mois l'arrivée de ses commissi 
On convint de tenir les conférences n VVallisaar) 
droit situé entre Narwa et Waschnarwa. Elles < 
mencèrent vers la fin de novembre. On y traita 
bord d'une paix *, mais comme il ne fut pas pot 
de s'accorder sur les conditions , parce que les B 
txigeaient la restitution de l'Ingrie et de la Caréli 

' Nous en parlerons dans le rliap. \VI. 
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fiit par conclure une Irèvc de trois ans, pendant la* 
Mlle chaque partie conserverait ce qu'elle poMc^dait. 
Efisi les Russes restèrent maîtres de Kokenhausen» 
■srpat, Âdzel et Marieubourg en Livonie, et de 
P«8chnarwa en Esthonic. La trêve fut signée et jurde 
'-|§ décembre 1658. 

On essaya, dans le cours de 165d, de changer la 
^ve en une paix permanente. Benoît Hom et Nasso- 
lIi tinrent des conférences, d'abord h TomsdorP, 
litre Riga et Kokenhausen , et ensuite & PAhestekyll 
te la rivière Embeke. L'intention des Suédois était 
il faire renouveler la paix de Stolbowa , de manière 
lie les Russes rendraient leurs conquêtes en Livonie. 
kit Russes, au contraire , dirent qu'ils ne pouvaient 
Eeonnaitrc la paix de Stolbowa , qu'on leur avait ex- 
pquéc par la force*, ils voulurent rentrer dans les 
■ovinces que cette paix leur avait enlevées , en faisant 
l^ivre la paix de Teusin. Rien ne put fléchir Nasso-r 
kti qui, nommé gouverneur de la Livonie russe, vou«- 
lit se maintenir dans cette province. II offrit même 
ka Suédois une somme d'argent considérable, s'ils 
voulaient renoncer aux places de la Livonie qu'ils 
jvaient perdues, et conclure une ligue offensive contre 
la Pologne. Gomme il ne fut pas possible de s'accor- 
1er, ou se borna «i conûrmer, par un nouvel acte, le 
traité de Wallisaar, et on renvoy;^ à un autre temps 
te conférences pour la paix définitive* 

La guerre s'étint renouvelée entrq les Russes et lei j,^JJ^*** 
^ulonais , et des négociations ayant été ouvertes i 
)liva entre la Suède et les puissances alliées contre 
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elle, les Russes montrèrent enfin des disposilk» 
céres d'en venir à un traité de paix définitif. On 
vint de tenir des conférences à Kardis^ terre 
de la paroisse de Laïs dans le cercle de Dorpat, 
frontière de l^thonie. Les conférences cou 
cèrent le ^i^^ 1660. La contestation relative il 

9 avril 

session de la Livonie y fut renouvelée. Les S 
remirenLpar à;rit une déclaration portant qu^ili 
treraient en aucune composition ^ à moins q 
places que les Russes tenaient dans cette provi 
leur fussent rendues. Les Russes envoyèreni 
pièce à Moscou pour prendre les ordres de leu 
verain, d'autant plus qu'on avait reçu la nouv 
la mort de Charles X. Ainsi les conférences d 
dis furent suspendues. 

Elles recommencèrent le-r^ 1661. Les c< 
saires du tzar se plaignirent beaucoup de ce qu 
le traité d'Oliva qui venait d'être conclu , on 
donné à leur souverain que le titre de grand-d 
Suédois leur représentèrent que les conventi 
les titres ne liaient que ceux qui les avaient co 
et non les tiers, et que, dans la langue latine i 
s^était servi à Oliva , on ne pouvait pas expi 
titre de tzar : les plénipotentiaires russes tr 
alors d'ignorans tous les écrivains latins > qu 
vaient pas nommer d'une manière convenable 
grand prince que leur maître. 11 s'éleva enj 
nouveaux débats très-vifs sur la possession d 
vonie et sur le renouvellement de la paix de Su 
lies Russes consentirent à abandonner la Livc 
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i leur rendait l'Ingrie. Les Suédois ayaat persisté 
ns leur refus , les Russes offrirent quelques terres 
►blés de la Livonie avec Adzel. Pour les forcer à se 
isister de toute la Livonie^ les Suédois firent sem- 
ant de ne pas vouloir s'en contenter, et exigèrent, à 
re de satisfaction, la Garélie russe, Kargapol et la 
iponie russe. Cette prétention engagea les Russes à 
Prir d'abord Dorpat pour la Carélie. Les Suédois 
ant fait mine de vouloir se retirer , les autres de* 
andérent un délai suffisant pour attendre le retour 
un courrier qu'ils avaient envoyé h Moscou. Après 
retour, ils cédèrent successivement une place de la 
vonie après l'autre. 

Les Suédois dctnandèrent ensuite une indemnité 
cuniaire d'un million de rixdulers; mais ils ne le fi- 
nt que pour rendre les Russes d'autant plus faciles 
r les autres points. Aussi ne renoncèrent-ils pas à 
tte prétention; ils se réservèrent, au contraire, 
irs droits pendant toute la durée de la négociation, 
ifin , les Russes ayant prétendu qu'ik devaient gar- 
r les places de la Livonie jusqu^à l'expiration de la 
tve de Wallisaar, c'est-à-dire jusqu'à la fin de Fan- 
e 1661 , il s'éleva une dispute si vive , que les con- 
•ences furent une seconde fois sur le point d'être 
mpues. Eiifin, les Russes consentirent à restituer ces 
aces dans deux mois , à dater de la signature du 
lité, excepté le château de Marienbourg , qu'ils se 
servèrent jusqu'après l'échange des ratifications, 
insi la paix fut signée à Kardis, le «U.ïjî. 1661, aux 
nditions suivantes. 
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tuollc. /^r^ 1 . 

Clkttcjuii dtH doux Muuvtirnitiit aount^rytira Icm 
dont il i*cwt fujrvi ju«(4u*à prduuiii ^ il pourra y a, 
ceux do« c^giiquôtof (juM f(»r<i. ^ri. 3. 

S. M. T%iirit*niia re«iituerii tout qg qu*elld « 
an LivQuia i lAVoir tout«« lan pUca* fortoi » fl 
Murianbourg , h Ij Ho&t « «^t MArianbourg qui 
}our« opré« rdclmnga da« rtttificAtionii. ^ri, 3 fit 4. 

La* «uJaU de k tivoiiia cooduirout Ju»qu*i U fm 
tiéra Turtillaria at la» ^([uipAge« da» RiMiiasi loM 
promai da ki«s(tr , duit« la« villan qua «ai troupe 4f|p 
cuaroni, rartillaria, les iimnitionSf lai oloahai|(il^' 
iiamani d't^glina^ dcritura« ai livras qu'allas y oit 
trouvés 9 at da plus 10,000 tuimas 4a ferina al; S,O0| 
da fromaot. yfrl* 5. 

L^s limittis sai'out rt-gléas pur das commUflsiri 
qu'on anv<trrtt sur les lieux vars la 2 avril, ^rt, 6, 

Ou no sa fera ri^aiproqueuiaut aucun tort s Ym ( 
Vautra prinaa ue domierti aucun saaours aux annenl 

Il est pannis aux nt^goeians suédois d'axarcar Ubr< 
mant la cgmmarca, at aux sujats des deux partial d* 
voir dans las villas aartaines maisons de aonimaraac 
ils pourront axaraer leur éulia , sans pouvoir y aon 
truire de nouvelles 4%liseM« I^es Uusses aonsarvara 
leur «église à Heval. y//^ 10 tlii. 

Les bâtiniens qui i'aront uaufraga dans las tlauvas 
<?aux d'uu de» daux prinaas, pourront Atra an]a\ 
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lar les propriétaires, après avoir payé un modique 
jroit de sauvage. ArL 12. 

Les dettes réciproques des sujets , contractées avant 
\ guerre , seront payées : on ne répétera rien de ce 
ui a été adjugé au fisc depuis le commencement des 
ostilités jusqu'à la trêve de Wallisaar. Les mar- 
landises dues avant la guerre seront payées. ArL 13 

14. 

Les envoyés voyageront librement dans les états des 
îuz souverains , sans toutefois se charger du trans-r 
>rt de marchandises. Art. 15. 

Les envoyés et courriers qui seront expédiés , soit 
>ur la signature de cette paix^ soit par la suite » se-^ 
^nt honorablement reçus aux frontières , et de là ex- 
âdiés sans retard. Art. 16. 

De même les courriers que les palatins et gouver-^ 
Cîurs s^enverront réciproquement ^ jouiront de la 
i^mc liberté. Art. 17. 

Les marchands pourront passer avec leurs niar- 
bandises, s'ils les déclarent. On ne refusera pas aux 
médecins , chirurgiens et artisans^ de voyager en Rusr 
le. Art. 18. 

Les prisonniers seront réciproquement rendus sans 
ançon. Art. 19. 

Les transfuges qu'on réclamera seront rendus , ex- 
;epté ceux qui , après la paix de Stolbowa y se sont 
*etirés en Russie. Art. 21. 

Les gouverneurs et palatins auront soin de recher-» 
:her les voleurs et malfaiteurs qui se cacheront aux 
Rentières \ les conspirateurs et ceux qui feront du tort 
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à l'autre ^ seront arrAtds et punis. jirL 33 ei 23. 

S'il sVlève des difierends entre les sujets des deo 
parties, ils seront vides par des commissaires délégué 
ou^ si les cas sont trop graves, renvoytSs à Tarrivcied 
la grande légation. Art. 34 et 35. 

On pardonnera tout ce qui aura iXi commis pari 
sujets nSciproques contre leur patrie. Art. 36. 

L^un des deux souverains venant à mourir, m 
successeur le fera savoir à l'autre, pour la confirmatic 
de la paix. Art. Yl • 

Si , par un accident , un des deux exemplaires i 
ce traitd ptSrissait , et que l'antre se trouvât enoo 
dans les archives de Tune des parties contractante 
il n'en aura pas moins sa force et sa vjgueur. Art. 3 

Les traités de Teusin, de Wibourg et de Stolboii 
ainsi que la trêve de Wallisaar, seront maintenus ds 
tous les points qui n'ont pas été changés par le prése 
traité. Art. 29. 

Les ratifications seront échangées par des ambass 
deurs qu'on enverra sur la frontière , près de Nei 
hausen; la ]>nix sera confirmée par serment et pr 
baiser de la croix. 

Le traité de Kardis^ par lequel la Suède consomi 
Tacquisilion de la Livonic septentrionale, fut reno 
vêlé {)nr deux traités postérieurs , celui de Plûsamii 
du 13 octobre 1666 , et celui de Moscou du 22 n 
1684 , qui aplanirent quelques difliculti^ quis'étai< 
élevées sur l'exceution de la paix de Kardis. 
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SECTION XIII. 

Mort de CharUê Xy 1660. 

Les six années du règne de Charles X n'avaient ëté ^^}^ ^ 
qu'une guerre non interrompue , qui ne lui permet- ^*"^*** ^' 
tait que rarement de s'occuper de la prospérité de son 
royaume : aussi Thistoire de Suède pendant ce temps 
ne nous offre-t-elle rien de bien remarquable. Depuis 
que le siège de Copenhague avait échoué, ce prince^ 
voyant une grande partie de l'Europe conjurée contre 
lui , sentit la nécessité de faire la paix ; mais il la vou- 
lait glorieuse. Il fallut un dernier effort : les États du 
royaume, qu'au commencement de Tannée 1660 il 
convoqua à Gothembourg ^ se montrèrent disposés à 
lui accorder des subsides et de l'argent ; lorsque Char* 
1<^ f dont le cœur souffrait depuis si long-temps par 
des mouvemens opposés, par une alternative de 
crainte et d'espérance , de joie et de chagrin ^ tomba 
clans une maladie qui d'abord né paraissait pas dan- 
gereuse, mais le devint^ à ce qu'on prétend^ par l'er- 
reur de son médecin , qui méconnut le genre de son 
maL Le roi vit approcher la mort avec le même cou- 
rage qu'il avait montré toute sa vie ^ professa les senti- 
mens les plus chrétiens , reconnut les fautes qu'il avait 
commises , mais se rendit aussi le témoignage d'avoir 
rempli ^ selon ses forces , les devoirs de la royauté , et 
de n'avoir , dans toutes ses actions y eu d'autres vues 
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que le bien-être de son peuple. Le |f fëyr ^r 1660 , il 
expira dans les bras du maréchal Gabriel Oxenstiema 
et du comte Nicolas Brahe. 

Il avait pass^ depuis quelques mois sa trente-septième 
année. De son jpduse', Hedwige-Éléobôre de Holsteia- 
Gottorp, il laissa un fils unique, Charles, âge de quatre 
ans*' Par son - teitâmeijt , il conféra la r^noe et la 
tpteUe^du jeune prince i sa veuve el auteinq grandi 
pflicièrè de la couronne , de manière que la reine sur 
Aept voix en aurait deux. Il désigna ces-officiers de k 
llianière suivanle : le doc Âdolphe^eàn, soii'firère, 
p^ftit maràshal et généralissime de l'année ; Pieixe 
•Bcake drostv Charles-Gustave- Wrangel , igrand^^uni- 
raljç-Magnns^jrabiiel de-k Gardie , chancelier; Henri 
E^QDUQing ,' grand-^tv^rier» Dàna toutes les affaires 
itn^pCivlanteSy les tuteurs devaient pit^dre Tavis du 
«éi^t^^Sila iseine mourait ou convolait à de secondes 
noces 9 le duc aurait la. présidence, et jouirait delà 
douhk voiin^ (à condition qu'il ne quitterait pas le 
jç0yaui9e« 

;.<!Une ixitrépidité inébranlable , une profonde con- 
nai^toauce de Tart de la guerre et des ressorts de la po- 
litique,, une prudence consommée , une éloquence 
paturelle et cultivée par Fétude , le don de gagner 
les cœurs des: honunes, telles furent les quahtés de 
Qugries-Gustave. Quoique , dans les derniers temps, 
il fut devenu trop replet , il n'était pas moins infati* 
gable , aussi bien à la guerre que dans son cabinet. Le 
çoldat , avec lequel il partageait tous les dangers et 
toutes les fatigues, l'aimait comme un père. Le ciel 
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SECTION XIV. 



irles XI. Première partie : depuis 
juà la paix de Lund, en 1 679. 
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âc<5 de quatre ans et quelques mois , Kiabi.^wmi-ni 
février 1660, à son père. Les États, 
^ irait convoqués à Gothembourg , étaient 
^. ^lés. Le sénat leur ayant dénoncé le tes- 
^ jiarles X comme inconstitutionnel^ parce 
it une r^encc sans le concours de la 
[3 y donnait part à un étranger , l'ordre 
f qui haïssait le duc Adolphe-Frédéric , 
i , prince d'un caractère violent et ar- 
na aussitôt son assentiment à la déclara- 
t; mab les paysans, et surtout Tordre 
, s'y opposèrent. Les opinions n'ayant 
, la diète ^ sans se prononcer sur le tes« 
tenta de confirmer h. la reine douairière 
du sénat avec double voix , et ordonna 
res seraient expédiées au nom du roi mi- 
ées par la reine et tous les sénateurs pré- 
t une nouvelle convocation des États au 
1660, pour régler définitivement la 
l'administration intérieure du royaume, 
tament de Charles X devint encore une 
des délibérations. Ce ne fut qu'à l'aide 
ns dictées par la passion, se cachant à l'om- 
ud patriotisme , que la noblesse put ga- 
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^•oftie(ifeon eau d*€Btiiée) powaîeolêtaeptTéitt 
cnim de bauque : œlie iiMlhiiitoii fiit tfBMitik,iHl| 
queCUarles X vccutjinaiSy «prât w iiiocl,ilsT^{ 
d^Lorribltâ abus. 



SKCT. xiy/charlcs XI, 1660 — 1679. 319 



SECTION XIV. 

'^rie de Charles XI. Première partie : depuis 
1660 j'usqu à la paix de Lund^ en 1679. 

■harles XI , âg<5 de quatre ans et quelques mois, K«abii*«>m«ii 
:éda, le 25 février 1660, à son père. Les Etats, 
celui-ci avait convoqués à Gothembourg , étaient 
ore assemblés. Le sénat leur ayant dénoncé le tes- 
eut de Charles X comme inconstitutionnel, parce 
1 établissait une régence sans le concours de la 
e , et qu'il y donnait part à un étranger , Tordre 
a noblesse , qui haïssait le duc Adolphe-Frédéric , 
e du feu roi , prince d'un caractère violent et ar- 
'aire , donna aussitôt son assentiment à la déclara- 
1 du sénat ; mais les paysans , et surtout Tordre 
lésiastique, s'y opposèrent. Les opinions n'ayant 
s'accorder, la diète > sans se prononcer sur le tes« 
Lent , se contenta de confirmer h la reine douairière 
présidence du sénat avec double voix , et ordonna 
3 les affaires seraient expédiées au nom du roi mi- 
ir, et signées par la reine et tous les sénateurs pré- 
is. Il y eut une nouvelle convocation des Etats au 
septembre 1660, pour régler définitivement la 
;ence et l'administration intérieure du royaume. 
ors le testament de Charles X devint encore une 
s Tobjet des délibérations. Ce ne fut qu'à Taide 
exagérations dictées par la passion, se cachant à l'om- 
3 d'un chaud patriotisme , que la noblesse put ga- 
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gner sur les trois autres ordres qu'on établit p 
principe qu'aucun étranger ne pourrait être non 
à une (les cinq grandes charges y et que Ton exclâ 
la régence l'oncle du roi. La même mesure frap] 
comte de Flemming, nommé trésorier; on prél 
l'état de sa santé, mais le vrai motif de la rig 
qu'on exerça contre lui , ce fut qu'on le conna 
pour l'auteur de la réduction de 1650 i, et que, 
le secrétaire du roi^ on avait trouvé un plan éci 
sa main, d'après lequel Charles X devait dont 
cette mesure une extension bien plus grande. Le c 
Lars (Laurent) Kagge et le baron Gustave Bond 
rent nommés l'un maréchal, l'autre trésorier. 
R^amaiion» A. Dcinc ics rcpréseutans de la nation étaient-i 
semblés , qu'on eut à Stockholm une visite à lac 
personne ne s'attendait sans doute. La reine Chr 
qui ^ depuis son changement de religion , serait < 
nue un objet d'horreur pour les zélés Luthériens 
Suède 9 si ce sentiment n'avait pas été tempéré ] 
souvenir de son père , y arriva. Dès l'année 1 658, 
princesse ne recevant pas exactement sa pension . 
demandé a l'empereur ^ qui était alors en guerr< 
la Suède, un corps de 24,000 hommes et le g 
Montecucculi , avec lesquels elle voulait aller co 
rir la Poméranie, où la fille de Gustave- Ad 
croyait trouver beaucoup d'amis. Elle se réser 
vie durant , les revenus de cette province , qui , 
sa mort , devait revenir à l'Empire. Si ce projet 
pas d'exécution , ce ne fut pas que la cour de \ 

' Voy. p. 156 (le ce vol. 
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ait jugé chimérique , ce fut plutôt parce qUe Chris-, 
ne 9 dont rimagiiiaiion travaillait sans cesse, chan- 
ta d'idée. Après la mort de (jliarlos X , elle résolut 
aller elle-mÊme en Suède pour mettre ordre à ses 
EFaireSé On envoya à sa rencontre le sénateur Linde, 
our la conduire à Stockholm , ou plutôt pour Tenga- 
er à ne {mis continuer son voyage ^ elle ne s'en laissa 
«as détourner , et arriva , le 3 octobre 1660 , dans la 
apitale. On lui assigna un appartement au chflteau^ 
•TÙ elle fit sur*le-champ arranger une chapelle et dire' 
E^ messe. 

Aussitôt elle s'adressa par écrit aux htats pour dè- 
nander la confirmation de Tacte de 1654 et la décla- 
mation que son changement de religion ne pouvait pas 
>réjudicier à ses droits. La noblesse, la bourgeoisie et 
>es paysans trouvaient sa demande fort juste ; mais les 
H:clé8iastiques y virent un grand danger pour la reli-^ 
{ion, et Tarchevôque, parlant à la reine au nom de 
son ordre, s'oublia au point de vomir des invectives 
contre le pape. Le fanatisme clérical excita celui du 
|>euple, et Christine jugea prudent de fetmer sa cha- 
jpel\e et de renvoyer ses prêtres. Le S6 novembre on 
lui présenta un recez ou acte que les F^tats venaient 
de décréter ; il y était ordonné que la religion luthé- 
rienne serait seule autorisée dans les terres de son 
apanage; la juridiction ecclésiastique était réservée 
au roi -, la reine devait confier l'administration de ces 
provinces à un membre du sénat dont on lui laissait le 
choix; cet administrateur confirmerait au nom du 
roi les employés qu'elle aurait ' également la fucuUé 

xxxiiu 21 
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de nommer, en le» prenant tontoroia parmi les LutU- 
riens. 

Cette aflttire riant régh'*e y Clirûitînc adressa au ri» 
nat une protestation portant que son abdication nV 
vait éU^. faite quVn faveur de Cliarles-iTUStaTe «lal; 
que néanmoins elle ne prétendait pas exclure di 
trône le jeune roi ni ses descendans mfties, à conditioi 
qu'on tw fit rien qui fût pn;judieiablc a son lionneHr 
ou à ses revenus; cnr elle se réservait tous ses droiU. 
Cetti; démarche intempestive excita un violent onge; ^,\ 
les KtalH déelar^rrnt nullc\<i toutes les prétentioni de 
Christine, et, le 29 novembre , ils In forcèrent de li- 
gner un acte par l<H|uel elle y renonça formellement^ 
et s'engagea à n'employer dans les terres de son aps- 
nage que des Luthériens, et à ne rien faire |M>ur ré" 
pandre le catholicisme, sous peine d*£tr« dépouillée cl 
de perdre la jouisscmcc de son apanage et de ses rêve- 
venus. 

Après avoir passé Tliiver à NorrkGping^ elle quitta 
la Suède au mois de noai 1667, et resta une anoà 
entière à Rome où elle fit un prosélyte dans la per« 
sonne de Pierre Lâml>ecius (Langebek) , neveu de 
Lucas Holstenius. Lambecius s'est rendu célèbre par 
seê travaux littéraires comme conservateur de la bi- 
bliothèque im|)ériale de Vienne. 

Avant de terminer raffûire de la reiuc Christine, la 
diète, par deux décrets du 5 et 23 novembre ^ fixa la 
forme du gouvernement sur la base de la coustitutiou 
de 1634. La tulèle et la régence du roi furent con- 
firmées tt lu reine«mère, conformément au teslanicul 
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e Charles X, pour les exercer conjointement avec lé^ 
tiq grands officiers cValors , et avec ceux qUi , à letiv 
Icès , seraient nommés pour les remplacer i. Lé 
>mbre des sénateurs fut porté à quarante, y compris 
9 cinq grands officiers. Pour l^extinction de la dette 
:&blîque qui se montait à seize millions dVcus en ar« 
?tit {specieathaler)^ la diète ordonna de donner suite 
la réduction de 1656 ; mais les modifications qu'on 

ajouta rendirent cette mesure entièrement illu- 
>ire. 

La nature avait donné au jeune roi une certaine jeSTS!** 
crté qui convenait à son rang , une grande întrdpi- 
îl(', un sens droit et un excellent cœur 5 la folle ten- 
rcsse de sa mère et Tincapacité de son gouvernent 
Christian Horn ne purent pas détruire ces qualités \ 
naîs comme Tune et l'autre ne soignaient que son 
ihysique , son savant précepteur , Edmond Figrelius 
anobli ensuite sous le nom de Gt'iptenhîelm), qui de- 
vait l'instruire dans le latin et dans toutes les sciences 
listoriqucs , ne réussit pas m/^me à lui apprendre 4 
lire et à écrire , de manière que , parvenu â l'âge de 
/ingtans, il fut hors d'état de prendre conhaissahcé 
:Ies requêtes qu'on lui présentait, Tl sera néces- 
jaîrc de dire que la faute de cette mauvaise éducation 
tomba sur l'incapacité ot la paresse de ce précepteur 
môhio qui, par la mauvaise méthode qu'il employa^ 
inspira à son élève du dégoût pour les lettres. Oh doit 
aussi faire des reproches aux tuteurs qui , voyant les 

» 

* L.irs Kaggc, mort pendant la durée de U session, fut remplace 
nar Gnsla'vc -Ollonromtc de Slenbock. 
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CaiiIm (|u\hi coiiiiiuiliiiil , iiv prirvui nlicuii mojvflJ 
|MHir y rtïnii'il irr. I IninHiNoiiioiit on no nc^ligrn imiriilP ' 
lrtu*tioii tiionili} il rvligliîUN<!; I«*ii vnrelloit» MMilimMP'' 
(|U*on uiil (laiiH lo rcuur du roi tici uVAncèMlf" 
jmnaiti. Il» (Mil fiiii do (iliiiiUii XI un roi lionotHf"' 
lioniiiHï i|iii, poiuHrt! don d(*voirM (|uo mi naiiiMiicc 
ini]M>iiHil, «VHur^*!! t«Milo mi vlo do Ion rottiplir. Al 
l*oslo« ftoii l'^diicaliiMi |di3rNi(|ii(? no iiii |mii ni^|;ligiV 
il ttotpiil l)i*uuo.i>ii|i d*udroMio daiwi loi oxorcicvi dlr'' 
oorpM. F 

^7JVr"" Noiin avoiiN vu «pio Ion lîatNonii oniro la France? ctbl^ 
'**' Sut^do datoul d(* la guorro do Iroiilo anA« |MMulaiit li*'' 
([uollc oi«ftdoux olaU ivuuiroiil tous lonrn oflorU conUl 
la propundrrancM* i\v la iiLiÎMon d*Autrioho. l^e^urfll" 
Hnii€c f ronouvclco \yv\i de toni|Mi avant la paix di 
WoAt|)lialioy par un tralUl i\\\i fut conclu îî Muiistcri 
lo 2i) avril l()l7^avail oxpini on l(i!)0. Los giiorivl 
dans l(.*m|uclIoH ( iliarKm X cntratiia la SuAdc , oiii|)(« 
oliôront ftun ronouvollonicnt ; nuiin noua avons vu 
ipu^lli* |M*ino Im France nVlalt donnoo pour mettre liu 
h oot oial do oIm»m*.h, ol pour roplacor la Sut'^do (Uni 
uno ponitton où ralliaiioo ontro les ootu's do VoriMiilIci 
ot do Slo(*.kliolni piU dovonir utîlo ot dt'sirnblc & li 
proinijiro. A poiiio M. doTcrlun A (ioponliaguoot Mi (k 
TiOnd>ri;H i\ Oltva ourotiUils rruwit A ri^laldir la pix 
dans lu Nord^ (|uo iitt conclue Talliancc do Fon- 
iainoltUmu. 
•iH*<it« Le tiianpiis de Lyoniie ot le comte Claude de Tutt, 
t* onvoy(Wlii roi do SmVio pros la cour i\v France , lu 

sigm^reni le 24 soptondiro 1G()1. Fllo avait un duu- 
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f but, Tun commercial, qui nous est ëlranger, 

Lire politique; c'est le maintien de la paix de 

estpbalie; celui de la liberté de la navigation et du 

nmerce danjs TOcéan et la mer Baltique, et la su- 

B des deux empires. Art. iO^et sidp. 

Les deux puissances se promirent assistance rcci- 

>que dans les guerres qu'elles auraient à soutenir à 

ise de cette alliance ou à cause de la présente guerre. 

-/. 14. 

L'alliance devait durer dix ans. ArL 2i « 

Par des articles secrets, la France promettait a la 

ède , un subside de 480,000 rixdalers, pour 1 2,000 

mmcs que la cour de Stockbolm s'obligeait à en- 

yer en Pologne pour soutenir l'élection au trône du 

c d'Engbien ; et si le roi de Suède , dans le cours 

cette guerre, était attaqué en Allemagne ou dans 
i états , le roi promettait à la Suède de lui payer , en 

ans et en six paiemeus, la somme de 1,600',000 
:dalers. 

Par un nouveau traité du 18' janvier 1662, il fut 
pulé que le roi de Suëd^ non-seulement ferait agir 
I troupes contre les puissances étrangères , qui s'op- 
seraient à l'élection du duc d'Engbien., mais m^me 
aire les Polonais confédérés ^. 

' Nous De pensons pa^ quQ ces. adules secrets. aient été' connus 
al M. DE Flassam, 4ui en donne le sommaire dans son ffUtoii^e 
la diplomatie française, vol. III, p. 261. Après quoi il continue 
si, p. 262: « I/élection.du. roi Casimir ayant t%i lieu en Pologne 
int que les Suédois se fussent armés , les deux traités précédeos te 
uvèrent annulés ; et le roi epyoya en Suède le chevalier de Ter- 
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A\\um»p fU I^ clievalnT de Terloii oondut avpc la Suèdi 
Mi- 4U'-i:Jii?-.f un aiiLre traild par mmal 1 Nlliance de 

taiiiahlrttu fui reuouveltSe , et la France 8*eng^ 
payer & la Suède 400,000 rixdalera do subiida 
quatre auudcf, et cela iiidilpendiimineni d*i 
lOOyOOO qu'elle avait payés eu 1663. 

)on pour engA|{er CliArU* XI à t*«ii (JiS«uter. Lu cvur d« \ 

voûtant pourlant lui «ccunler i|Udli|uo sAluriirlîun, auioriii 1 

valier do 'lorluii h l'uiirlurn hvctr lui , Id 24 dttcemLre 16 

IraiU, tiio. » Il j a iUim ca paMago dei «lioMt que nouf m e 

non» pMt 11 ^ait t|uei(iaii , il tal vrai, en 1660 et «lani Iti 

•uivanlM, du pru'iet de |M>rier U duo d*lCiighien au tr^ie 

lugne, maU Hulemeixt aprèi la inort de Joan-Gaaimir, ^i^î 

d«pui« 164H. I^ortque ce prini'o abdii|iih, tn 1068, le grand 

fut un dos cunpi^lSteurt au lr6ne , ni^is U ii^y eut on 166Î 

tfleclioii } d*o& il «'ensuit que , dant le t railla du 16 janvier, i 

avoir M quettion que d*une élection (éventuelle. Par eoniiftij 

âuddoii ne pouvaient m trouvar dam le cat de n'avoir pai i 

iemp* leuri prëparatîGi pour ein|iérliûr une «floctinn diliagrëi 

France. La uianiAre duul M. 1>K FlàSSAN parle dds rcgrcU i 

U« XI d*Alre oblige do renoncer au« fundi qye le traité de 

nableau lui avait fait espérer , nous paraît au»ii uu peu u 

' naire. Charles XI (qui, par uiu) faute d*iinpret«ion| est non 

ca paaiage Charles IX), était alors un enfant desiv ans. No 

quelque peine à croire qu'immédiatement après la paix d*(. 

régens de la Suède aient donné les mains h des arlirles qui 

nav^tieni d*une nouvelle guerre; mais nous ne pouvons | 

qoe nos doutes balancent le témoignage posilifde M. OK 1 

qui parle de ces arlicles comme quelqu'un qui les aurait 1 

aurions désiré KMaeTui» qu'il Ici eût insérés textuellement 

<Mivragtt. ((]elte note se trouvait déjà dans notre édition di 

PHistoire des traités de paii. 11 s*est depuis écoulé dii ans 

notre doute ait été éclairci. Dec. tefiH.) 
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' Peu de jours auparavant, le |^ décembre 1663, il 
avait été signé, aussi à Stockholm, un traité de com- 
merce, par lequel la France obtint le droit do former 
uu dépôt de marchandises à Gothembourg et Lands- 
erona, et la Suède à Bordeaux et à la Rochelle. 

La France ayant conclu, le 3 août 1665 , une a)» 
liance avec le Danemark pour le maintien de la paix 
de Wcstphalie, Louis XIV désirait que la Suède ac- 
cédât à ce traité, et 6t, en 1664, négocier cette 
accession par M. de Terlon , à Stockholm ; mais les 
régens de Suède ne voulaient pas que le Danemark prit 
part à la garantie de la paix de Westphalie , dont ce 
traité semblait le charger. Au commencement de 1666^ 
Louis XIV envoya le marquis de Pomponne à Stock- 
holm ; sa mission avait un double objet , d'engager les 
Suédois à soutenir, par un corps de tronpes, IVlec- 
tion du prince de Condé ou de son (ils , comme suc- 
cesseur éventuel du roi de Pologne , et de les porter à 
rester neutres dans la guerre qui venait d'éclater entre 
la Grande-Bretagne et les États-généraux , et surtout 
de ne pas attaquer le Danemark , Tallié des États-çë* 
néraux. MM. de Pon^KMiiie et de Terlon réuirirerft 
en vain leurs eflbrts pour décider ks n^ens k se mêler 
des affaires de la Pologne ' ; mais ils obtinrent la pro- 
messe formelle que la Suède n'attaquerait pas le Di^ 
nemark aussi long-temps qu'elle aurait la guerre avee 

* Cette rircoostance confirme les «loates que nous avons ma- 
aifestés, p. 326, i IV^arJ Je la «lisposilioo où les régeos de Suède 
«loiveol avoir élr, en 1662, de se n^ler des alTaifes îoirf îeurcs de la 
Poloçoc. 
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la Russie. On donna cette forme A rengagement de «^jq 
Suède y pnrcc que la guerre de Russie servait h eelle-ôi 
de prdloxte pour se soustraire a ses obligations euTen Iq, 
la Grande-Bretagne. 
lOitûiiM, I^a reiue Christine , qui depuis long-temps se fer i 
pentait d*avoir d«^posd la couronne , et qui avait coo*^ 
tume de dire qu'une reine sans royaume ressembliità, 
une dëesse sans temple A qui on cessait bientôt Ai 
porter des offrandes , était tourmentée à cette époqm 
d'un di^ir de vivre en Suède, qu'on ne peut expliqw 
qu'en supposant quMl tenait & quelque projet ambi* 
tieux. En 1665 , elle y envoya , sous quelque prëtextey 
un certain Âdami, qui ctait capitaine de ses gardeii 
pour obtenir des régens qu'où lui accord&t le libre 
exercice de sa religion dans le royaume ; comme, mat ;| 
gré le refus qu'elle éprouva alors, elle continua à faire 
des démarches^ le sénat décréta, au mois de mai 1667, 
qu'on ne lui accorderait la permission de séjourner 
en Suède qu'à condition que ni elle-même ni personne 
de sa suite n'exercerait une religion autre qtie celle de 
la nation ; qu'aussitôt après la première entrevue en- 
tr'elle et le jeune roi qu'exigeait la décence^ on enve^ 
rait Charles à Upsala pour y continuer ses études \ 
quç , si elle voulait rester dans le pays au^delÀ de 
quelques semaines » elle serait obligée de renvoyer 
tous les étrangers de sa suite *, que si , pendant son sé^ 
jour dans le royaume, les Klats étaient assemblés, il 
lie lui serait permis ni de se rendre dans la ville où ils 
tiendraient leur session, ni de communiquer avec eux; 
que , si elle contrevenait à ces ordres , on prçpdr(\it 
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mesures pour l'y forcer, même en s'assurant cîc sa 
sonne. 

luette déclaration n'empêcha pas Christine de sa- 
Eà ire son caprice ; au mois de mai même de Tannée 
>7, elle arriva en Suède, accompagnée de son au- 
nier. Le comte de la Gardie , son ancien favori, fut 
iTgé de la recevoir, mais d'exiger le renvoi du prêtre, 
itôt que d'y obtempérer, elle quitta sur*le-champ 
"oyaume, et attendit à Hambourg le résultat d'une 
>position qu'elle avait faite aux États. C'était de lui 
àndonner, contre la renonciation â son apanage, 
Suché de Brème, à titre de principauté d'Empire , 
^ voix et séance à la diète , ainsi que la paix de 
estphalie l'avait adjugé à la Suède; elle demandait 
même temps la faculté d'exercer sa religion toutes 
fois qu'elle serait dans le royaume. Les Etats as- 
oblés en 1668 , sans refuser absolument sa propo- 
on relative à Brème, la modifièrent de manière 
'elle ne pouvait lui convenir ; mais ils lui reconnu- 
it le droit d'exercer sa religion partout où elle se 
cuverait, et de faire jouir sa suite du même avantage* 
gouvernement devait lui payer, au plus tard dans 
an, 50,000 écus d'arriéré qu'elle avait à réclamer. 
Dans l'intervalle, le duc de Prusse, électeur de Tniu^a* 

âi*i*A \ T\ ' Stockholm H« 

andebourg, avait conclu, en 1664, a Pans, wi^^fc^^^^ 
iance avec la France. Cette alliance le rapprocha ^•^^'^• 
ssi de la Suède. Vers la fin de l'année 1662 , il avait 
voyé Laurent-George de Crocau à Stockholm pour 
gocier un traité. Cette négociation éprouva de gran- 
s difficultés , parce que les liaisons de l'électeur av<^ 
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la cour de Vienne et avec le Danemark le raidaitHk la 
p<.'Ct aux Sucdois, qui (railleurs ne lui prdooMlLnt 1 
fMiA le rôle qu^il avait joué dans la dernière gueml (^ut 
Pologne. Il s'éleva, ]>endant ces négociations | iLe se 
singulière question , que nous ne pouvons paner wle t 
silence, parce quelle tient au droit public gMLgar 
Les Suédois disputèrent i 1 électeur^ connue dMli|^s«^< 
Prusse f le droit d'avoir une flotte et, des vaiisesMMiic 
guerre dans la Baltique. Us prétendaient quelspHie Bi 
priété de la Suède et du Danemark sur cette nMlkpa 
fondait sur la prescription , et que les rois de PoloMp^ut 
seigneurs suzerains de la Prusse, Tavaient rocoaM|ira 
par rarl. 21 du traité de Stuuisdorff. Le |déoipoMiel> 
tîaire de Brandebourg soutint que le non -usage Mip^p 
droit ne pouvait i'ouder une prescription ^ et qoellici 
renonciation <le la Pologne ne pouvait préjudicieràl||soi 
Prusse, dont les souverains avaient eierci: le droit «C^ 
guerre et de paix avant la réunion du ducbé avec kiD 
Pologne. icc 

Le traité avec la Suède ne fut signé à Stockhohii 
que le 27 mars 1666. Il établit une alliance déieDsivc le 
sur les bases des traités d*Osnabruck, de Stettin, de i 
celui de 1 653 sur les limites de la Poméranie » ci de la l 
paix d'Oliva. j4rL 1 a 3. i 

L'électeur garantit à la Suède ses provinces situées | 
hors de TEmpire, savoir TEsthonie et la Livouie, et 
la Suède garantit à Télecteur le duché de Prusse, tel 
qu^il le possède , en toute souveraineté , en vertu de 
ses truites avec la Pologne, ^rl. 4 e/ 5. Ce fut cette 
garantie réciproque qui éprouva le ])lus de diflictUtés, 
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; à laquelle les deux parties attachaicnl respective- 
lont le plus d'iiîiiMir tance* 

Quoique les possessions des deux parties en Âllema- 
ne se trouvent sous la garantie de TEmpire et sous 
elle de l'alliance rhénane^ néanmoins les deux parties 
î garantissent nominativement les provinces qu'elles y 
ossédent en vertu de la paix de Westphalie ; en con- 
équence l'électeur garantit au roi de Suède les duchés 
e Brémen ^ de Verden , la Poméranie citérieure , avec 
i partie de Tullérieure qui y est annexée; la princi- 
muté, de Riigen et la seigneurie de Wismar $ et le roi 
;arantit à l'électeur l'électorat et la Marche de Bran- 
tebourg, la partie de la Poméranie ultérieure qui lui 
ppartienty et les principautés de Halberstadt^ Min- 
len et Camin. Art. 6. Ainsi les possessions delà mai- 
on de Brandebourg provenant de la succession de 
élevés, et à laquelle le roi de Suède , comme duc de 
)eux - Ponts ^ formait des prétentions , n'étaient pas 
iomprises dans celte garantie. 

Les art. 7 et 8 déterminent le montant des secours 
p'une partie enverra à l'autre : l'électeur fournira 
1,000 hommes à pied et 500 cavaliers; le roi, 2,600 
lommes à pied et 800 à cheval. 

Les art. 9 à 13 sont réglementaires. On convient , 
Mir Vart. 14, de s'assister de forces plus considéra* 
>les , si celles qu'on venait de fixer ne sufiisaieut pas. 

L'alliance est conclue pour dix ans. Art, 16. 

Par un article séparé , il est statué que si la Suède 
Hait impliquée dans une guerre avec la Russie, pour 
[es provinces de Livonie et d'Eisthonie , elle n'exigera 
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|Nii ilo riSli;i:limr lu rouriiituri) en iiulurtf Au <:orpf i 

liuirr' lirttiifli'lioiiriilc'oUt iiiiiU t[iWf ilmit ce i'm» Vék^ 

lui |mWHi UII0 i'uU |Kiiir iuuli}*» pruiUiii di 

l(U«irr<ij lu Miinmtt An ftO,0(}0 rik<UI«rf« 

buu. Ccf|mndHiit, c1ftpui«IVi(|)îratioiHli*ii|U«tr^ iniW 

/û uiti.. Imitu flu 4 Jmivitfr 1 iiSi , U Fraii<!« etmêm Ae payi 

MiUidDn à lu HuAilo, (!a fut lu mifon qui «»n({«t^ 

|HiiiMMiuMt k HliAfiiloiiiior !»« liitiVAtM clfi «on miiti^ 

liiltt pour M lit^fi <ni l^iflUf avtic: Icm puitMiicr^ tuir 

c;i rKii|>ii|i;ii0, i|ul r0C!limTliaicttil ion alliaiurt*, pan 

lu ^loirtî Auipjiie iléina Im guttm*a An Cliarlcta X liii 

Uiio ïAtU^ At*n rtMiourc«M il» la Rutile , qui était dtf 

i!uiip iiipiVi<mrft& lu rt^allUU, I^ouit XIV ayant l'Oi 

paix irAiv-la^lia{K*lltf 9 rcWut litt jiortt'r la ^ne 

ilullaiiil«t Jui^mnt ini|Kirlaiit, ilaiit otrlte oc«!uri 

Aii mtiïfo la Su/^iIh dam Mit int<^rM« , il ctiivoya 

l'oiiipoiftUtf en SuAiIa, oti il arriva Ici H août ii 

trouva duud en pay« un parti piiiiioaiit cpii <4ai 

ivuïrn u tfiiitr ulliiiiH',(i avm: la t'raucie. Ou l*ttpp 

purli Iti/iriikluy parni (|uu Matliian Dicirnklo t4i 

tAtii uvc'it triiiii mi'nilu'ei An la faniilio clt^ffylltfuttl 

Stru Hilka« Kuut Kurk, Kltiuimiui^i cVtait l 

\uH\^n At% v<'t'ital)lc'« patriotc^i( i;Vtuimit cu^iiik i 

Idlitti avaient i^ulratiu^ la Suèii» daiia la 'L'ri| 

lianctf. lU repnWul^rtfiit riuAuUiiiuiuu^ il» m 

Mvun^nrn pour rolovor Ica iliianct^n «lu ruyauiiuj 

iii't'c'ttiiiti^ An i^ountirvtir ou An |^u({itf r la «:oM(i»ii 

Klatf ijCiriauuiqutiMt vi An iuirn nunt»n cuiiiMiuii 

riu pour riipiinier runiliitioii ili* la Fraurii.'. Lir i: 

« \uy vol. xxviii.i». im 
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clelaGardie était à la tôtcda parti français; les pré- 
que le ministre de France distribuait donnaient- à 
t argumens une force qu^ils n'avaient pcut-^tre pas 
w eaz-m^es. Pomponne réussit à vaincre la dcfa- 
nr dans laquelle était le système français , et à ébau- 
^»r un nouveau traite d*alliancc qui était sur le point 
fttre signé , lorsque ce ministre fut rappelé pour rem- 
Efecer M. de Lyonne en qnalité de secrétaire-dVtat 
»iir le département des affaires étrangères. M. de 
E>urtin, son successeur, mit la dernière main «u j,,^"!;;;;;;']; 
ailé, et le signa à Stockholm le 14 avril 1 672. "Nous '*'^ 
a avons donné ailleurs ^ le sommaire. Ce traité obli- 
tSL la Suède à agir, avec 16,000 hommes, en Pomé- 
mie, contre ceux qui assisteraient les Hollandais 
^ns la guerre que le roi de France se proposait de 
^r faire ^ c^cst-à--dirc contre le Danemark et Télcc- 
Mir de Brandebourg. I^ France porta ses subsides à 
00,000 rixdalers par an. 

Ce traité fut renouvelé par un traité conclu k Ver- 
ailles le 25 avril 1675. M. de Pomponne et le comte 
^ierre Sparre le signèrent. 

Ainsi la politique suédoise flottait au gré des cir^ xuimnid» 

* * roi, 1C7'* 

onstances , ou plutôt selon que le gouvernement in-> 
labile et insouciant auquel le royaume était confié, 
ftait vendu tantôt à un parti , tantôt h un autre. La 
'égence, qui mérita la malédiction de la nation en 
permettant qu'on laissât grandir le roi sans lui donner 
lacune instruction, n'avait d'autres motifs de conduite 
]ue Tintérêt personnel. Le bien public était dans la 

• Voy. vol. X\Vl!!,p.l32. 
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bouche de totti lei menibres de la r^^nce, leeo 
de iou» dUit plein d'avidilé. Ijcs fiiiatioe» fe trcmfii 
daiii r^lal le [>Iua di^pKiruble ; toutes \en brancba 
radminUtration «étaient nc^gligéea. La Stsède n'«?iil 
armdet ni fortereaae en dtat de dëfenae 9 ni nniniti« 
ni poudrières , ni salp^trièrcs ^ ni flottes* Lei téf 
voyaient le niai , ils ne surent y remckliar* I/eroi, 
passait son temps à des parties de chasse ou de tir, 
teignit enfin sa dix-septième annde 9 et 9 aprëi ai 
signé 9 le 18 décembre 1672 , la capitulation accoi 
mce, fut chargé du gouvernement. 

Le jeune roi se donna un ministère de son cb* 
compose d'Edmond Gripenhielm 9 son ancien prà 
tcur; de François- Joël Ârnstedt , de Henri Hogbi 
et d'Eric Lindskiuld \ mais bientôt Gripenhielm n 
tra ciu'il était aussi iticapable de gouverner un roya 
que d'instruire un monarque \ on fut oblige de W 
gner. Lind^ki^ld s'empara du toute la confianc 
roi , et ê'en montra digne. 

L'alliance de 1672 entraîna la Suéde dai 
gULTre <jue Louis XIV commencja contre la 
lande ^ une grande allianue s'était formée cotit 
France ^ f et la Suède était engagée k y prendre 
Charles XI 9 qui , n'aimant pas la France , aurait 
voulu éviter la guerre, fut l'autour du congrès d< 
logncy qui fut tenu eu 1673 -^^ mais n'eut aucui 
sultat. Cependant le manjuis de Feurpiières , rj 
trouvait eomme ambassadeur de Louis XIV k 
('kliolm , travailla si iiien \vs .sénateurs du royai 

' V»|. vol. XXVIII, p. 120. i Voy. //y///, p, 147. 
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l?ï n^lurcnt de faire transporter successivement 
*$ meilleures troupes en Pomcrauie, soit pour en- 

, quand Toccasion s'en présenterait , dans les états 
.'électeur de Brandebourg ^ et de là en Silésie, soit 
ir envahicie duché de Holstein. Les séu<iteurs, ga« 
s par la France, assuraient les Etats que ce qu'on 
i t faire ne produirait pas la guerre ^ mais tendait 
Lcmentà réconcilier la France et Télecteur de Bran* 
^ourg. Le jeune roi, à qui l'éducation qu'on lui 
it donnée , avait inspiré des goûts militaires, brû* 
: d'envie de se signaler sur le champ de bataille, et 
remplacer les jeux de son en&nce par des combats 
is sérieux. L'électeur s'étant mis à la tête de son ar- 
îc pour marcher au secours des Etats-généraux , Ta- 
rai Charles - Gustave Wrangel , qui commandait 
le des Suédois en Poméranie, entra, le 27 décem- 
B 1674, dans la Marche , et y cantonna ses troupes , 
is néanmoins exercer aucun acte d'hostilité. Il se 
Itait que cette simple démonstration suffirait pour 
ppeler l'électeur du Rhin ^ et il espérait que la 
lerre finirait ainsi sans bataille. Il prétendit que la 
Icessité l'avait forcé à violer le territoire électoral^ 
irce que la Poméranie suédoise était entièrement 
misée-, en ajoutant néanmoins qu'il dépendait de 
ilecteur de se débarrasser de ses hôtes , s'il voulait 
imener ses troupes du Rhin ; et que la Suède ne pou- 
ait pas permettre que la France, son alliée, fut en- 
èrement expulsée d'Allemagne, parce que, après 
ela , on traiterait la Suède de la même manière. 

L'électeur se trouvait encore en Alsace lorsque ses 
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ëtats furent ainsi cnvahif. La bataille de TurcU 
du 5 janvier 1675, gagn<^ ps^r TurenneS>] 
forcé les alliés à repasser le Rhin , et les Âotrichii 
ayant pris leurs quartiers d'hiver en Souabe> Fi 
Guillaume établit les siens en Franeonie, et se 
procha ainsi de son électorat. Néanmoins il dii 
l'injure qu'il avait reçue jusqu'à ce qu'il se fut 
des dispositions de ses alliés. Cette patience de N 
lecteur enhardit les Suédois à s'étendre de jhm 
plus dans Télectorat , et à y commettre beaucoup! 
vexations, et môme de véritables actes d'hosti 
Enfin y Félecteur s'ctant assuré , par un voyage i 
Haye, de l'assistance des Ltats -généraux ; voyant i 
Tcmpereur et le roi de Danemark hésitaient de i 
déclarer contre les Suédois , et que tous les ]fCi 
étaient fixes sur lui , il résolut de changer de tHê 
Son armée , qui s'était refaite de ses fatigues et (f 
avait Ireçu des renforts ^ eut subitement l'ordre i 
marcher sur Magdebourg 9 où elle arriva le 1 1 juîi 
L'électeur usa de toutes les précautions possiU 
pour dérober aux ennemis la nouvelle de son appn 
che. Vers le soir il se mit en marche avec 5,000 hoD 
mes de cavalerie , 600 dragons et 1,000 hommes i 
pied qui furent transportés sur des chariots , surpriJ 
le 15, les garnisons de Rathenau et de Brandeboac| 
et remporta, le 18, la fameuse victoire de Fehrbd 
lin 3 (proprement de Uakclberg) qui lui a assign 
une place parmi les grands capitaines du siècle. So 
manque d'infanterie sauva les Suédois d'une dc&il 

• Voy. vol. XXVJll. |>. 151. • Voy. ihid., p. 154. 
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Qplètc : ils laissèrent sur le champ de bataille 
^OO morts. • 

!^e~gjuin, les Proviaccs-Uuies et bientât après 
I pagne (l(k:larèrent la guerre a la Suède ^ un avis 

l'Empirci du 13 juillet, ordonna aux États de 
tenir Fclcctcur contre les infracteurs de la paix 
clique. Enfin , le 2 septembre , le roi de Dane- 
rk déclara également la guerre i^ la Suéde. Pour 
ourner ce dernier coup, Charles XI avait, au 
is de décembre 1674, envoyé à Copenhague Nila 
ilic, chargé d'une double mission : il devait pro- 
1er une alliance à Christian IV et demander pour 
arles XI la main de sa sœur Ulriquc-Eléonore. Le 
do Danemark promit de maintenir la {xiix aussi 
ig-temps que la Suède ne commettrait pas d'iiosti- 
îs contre le Danemark. Il aurait voulu décliner la 
^position du mariage, mais la reine-mère s'étant 
«ment intéressée pour cette union , les Canailles 
*cnt célébrées le 7 juin 1675. Avant de déclarer la 
erre à son futur beau-frère, Christian IV força le 
LC de Holstein-Gottorp de signer, le 10 juillet 1675, 

convention de Rendslniurg dont nous parlerons 
dcurs , et |)Ar laquelle il s^obligea à renoncer à Tal* 
lucc avec la Suède qu'il avait conclue , à ce qu'on 
rétend, le 25 avril 1673. 

La nouvelle des événenieiis arrivés en Poméranic 
Kcita en Suède un violent orage contre les régens 
i Id grand-chancelier de la Gardie eu ^Particulier, 
«s États assemblés à Upsala, au mois d'août 1675, 
t$ accusèrent formellement d'avoir vendu la Suède 

xxxiii. 22 



r>S8 MVRB Yll. riIAP. XfV. Hvàov, 

AUt ttîiértii^ de lu France, et i^tiibtîrcnt une com 
Aion cbargdc (l'examiner leur conduite; n<?annioi 
ftll d«^cl«n? que celte encpiAte ne sVtendrait pu» ii 
reine k laquelle on donna une dc^cliarge formclk 
ifrilicni de eeiî nfouvemenn qui semblaient étr 
priïciinieurfld'uhe r^hrolte, le roi fut courorind, 
octobre, k Upsal, par Farcberéqne Laurent I 
zeliu9. 

iiliil''/!îr» ir '-•" flotte danoise commandée par Tamiral-gc 

wïïirg '** Adcler , et renforcée par une escadre holland 

cingla Ters la Poméranîe |X)ur intercepter la < 

munication entre ta Suède et T Allemagne. Christ! 

S4* mil lui^mt^ie A la tt^te de scm armée, et pri 

(piartier-gruéral k Mœln , dans le duché de Ij« 

bonrg ; de U il entra dans le pays de Meckleml 

|imir porter des S4?cours à l'électeur Frédéric-' 

lanme. Il eut k Gadebusch une entrevue av< 

prince, et, le 25 septembre, il conclut avec 1 

Dobran , une alliance intime et secrète , qui • 

^tn* raffermie et consolidée par de fréquens ma 

entre les deux maisons. Kn conséquence les j 

(!ontractantes s'accordèrent, non-seul(*ment < 

leurs forces et leurs conseils dans la ])résente ( 

contre la Suède et ses alliés présens et futurs 

aussi de continuer les hostilités contre l'ei 

commun, jusqu'A ce qu'il eût pnyé les frais 

guerre ou restitué au roi de Danemark la Scai 

Hailand et la Blekingie , renoncé à l'immuni 

àSund , et rendu h l'électeur la Poniérauie citéri 

avec I» partie de la Poméranie u1térii*ure ùi 
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ide était en possession. L'âecteur promit d'aban- 
iner au roi Wismar et Itle de Rûgen , s^il s'en 
parait seul ou avec le concours des troupes bran- 
bourgeoises. 

Vprès avoir perdu trois mois en négociations avec .^* 
roi de Danemark , le grand électeur envahit, au 
amencement d'octobre^ la Poméranie suédoise. Il 
npara, le 3 de ce mois, par surprise, de Hle de 
ollin, et le 9 novembre, par capitulation, de 
^Igast. Le roi de Danemark , agissant de concert 
se l'électeur, occupa, le 18 septembre, Rostock , 
le 8 octobre , Damgarten , place forte sur la Recke- 
:z. Le 29 octobre^ il commença le siège de Wis- 
ir , qui ne se rendit que le 15 décembre. 
Un corps danois de 3^000 hommes , commandé 
r4e général Baudissin , qui était entré dans le duché 
Brèmen, se joignit à l'armée alliée qui était sous 
ordres de l'évèque de Munster* Cette armée s'em- 
ra de Langwedel, Burg, Werden et Ottersberg , 
, le 12 janvier 1676 , de la forteresse de Karlstadt. 
Charles XI s'étant mis â la tète de ses armées qui CM»pHM4t 
enaçaient d'envahir l'île de Séeland , Christian V , 
i commencement de 1676^ retira les siennes de la 
>méranie et les fit entrer dans un camp retranché 
•es de Kronenborg. Il ordonna en même temps de 
ser les fortifications des places du Holstem , appar- 
nant au duc de Goltorp , parce qu'elles exigeaient 
i fortes garnisons. L'amiral Niels Jnel , comman- 
mt la flotte danoise â la place d'Âdeler qui venait 
; mourir , s'empara , le 1"' mai , de l'tlede Gottland. 
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Corneille Tromp, que les Etats-^ënéraux avaient 
cédë à Christian et que celui-ci venait de nommer 
amiral-général du Danemark, prit ensuite le com- 
mandement de la flotte forte de 35 vaisseaux de ligne.. 
Le 1*" juin^ il livra bataille près d'Entholm ^ , sur les 
côtes de la Blekingie, à la flotte suédoise commandée., 
par l'amiral Laurent Creutz. Les Suédois essuyèrent 
une grande défaite. Leur vaisseau amiral^ portant 
134 canons et 1^100 hommes^ parmi lesquels ae 
trouvaient 300 volontaires nobles , sauta par suite 
d'un accident. L'amiral U^Ia, qui avait pris le com-. 
mandement après Creutz , essuya le même malheur; 
il sauta avec sou vaisseau de 96 canons. Cinq autres, 
vaisseaux périrent y et trois tombèrent au pouvoir des. 
vainqueurs. 

DepuisL ces désastres , les Danois étaient maîtres de 
la mer , et rien ne pouvait les empêcher de faire une. 
descente en Suède. En effet, dès le 28 juin , ils prirent 
Ystad , en Scanie , et , le lendemain j Christian Y dé* 
barqua. dans celte province avec 16,000 hommes. L&j 
ville de Helsingborg se rendit le 31 juin , le château, 
le 4 juillet. Charles XI , dont l'armée était trop faible 
pour résister à ces forces, se retira dans l'intérieur de 
la Suède pour se rapprocher des renforts qui lui arri- 
vaient, nommément de la Finlande. Le 5 août, le 
roi de Danemark prit Landscrona , et, le 15 , Chris- 
tianstad pendant que le général Dunkam, avec 4,000 
hommes, se tourna versHalmstad. La chute de celte 
place aurait pu avoir les suites les plus pernicieuses 

' Voy. vol.XXlX,p. 2y6. 
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pwuc la Suède, parce que rien n*aurait plus empêché 
jonction des armées danoises eu Scanie et en Nor- 
^c. Charles XI approcha pour empêcher ce mal- 
fur, et, le 18 août, il extermina le corps danois prés 
t Halrastad. L'amiral Tromp prit Christianople , si- 
mie sur une presqu'île, et toute la Blekingie. Lei 
9cembre^ les deux rois se livrèrent, près de Lund, 
me bataille sanglante, dont chaque partie s'attribua 

victoire , mais qui fut cfiTeclivement à Tavantago 
ss Suédois. De chaque côté il y eut au-delà de 4,000 
orts, et le roi de Danemark se trouva trop aflaibli 
fe.r cette perte pour entreprendre de long- temps 
^que chose de décisif!» Le roi de Suède , qui dans 

bataille de Lund avait montré une grande bra- 
Dure, quoique les gens de l'art lui reprochassent 
lusieurs fautes, suite de son inexpérience, s'empara, 
: 11 janvier 1677 , du château de Helsingborg^ après 
n siège de vingt jours. La bataille de LuimI offre 
>tte particularité que Famiral Tromp y prit part 
îQC 3^000" matelots hollandais, qu'il avait amenés 
X roi de Danemark quelques jours auparavant. 
Quoique Stettin fût le principal but des efforts de 
électeur de. Brandebourg , ce prince crut néanmoins 
evoir se rendre maître, avant tout, des autres places 
e la Poméranie qui se trouvaient entre les. mains des 
uédois. Le 30 juillet , il se mit en possession de Pee- 
emûnde dans l'Ile d'Usedom-, le 20- août , il prit An- 
lam , et, le 30 septembre, Damm, après quoi Slet- 
iii fut bloqué. 

Sur le Wéser, Wodcl et Chauvct, généraux, l'un 
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de Danemark 9 Tautre de Brunswiok, forcerait 
feld-marëchal auMois Henri Hom de leur remelt 
le 13 août, la place de Stade qui ëtuit assiégée dq 
le 10 avril. 
^wp»fMii« L'armée danoise en Scanie se trouvait teUen 
aflâiblie par la bataille de Lund» qu'elle ne put ( 
pécher les Suédois de s'emparer^ le 9 février 1( 
deCarlshamn, et i le 26 » de Christianople, i 
que de former le siège de Christianstad. Le ro 
Danemark renforça son armée par des recrues et 
des corps auiiiliaircs que l'évAquc de Munster < 
landgrave de Hesse-Cassel f ainaî que Fempereu 
fournirent. Ayant repris Helsiugborg le 4 arri 
marcha au secours deChristîanstad avec des fc 
supérieures à Tarmée suédoise. Celle-ci se retira 
une perte considérable , et Christianstad fut débk 
le 31 mai. Le 9 juin , le roi de Danemarii ass 
Malmo ^ mais un assaut qu'il livra à cette plac 
26 du même mois , fut repoussé. Le lé juillet 
deux rois se livrèrent , prés de Landscrona, une 
taille dans Uqnelle les Suédois restèrent vainqu 
Christianstad fut de nouveau bloquée. 

Charles XI tourna alors ses armes contre Gui 
love. Ce gouverneur de la Norvège s'était empai 
18 juillet y de Mtfrstrand, place importante, à la 
de quoi il avait occupé l'Icmptie y et envoyé le gé 
Lovenhielm contre le chancelier de la Gardie, 
ayant investi Uddewalla^ fut battu le 28 août. 

L'amiral Juel livra , le 1*' juin , un combat dai 
parages de Rostock, â une (lotte suédoise , como 
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ËÈfffi par lo vice-amiral Éric Siôblad. Celui-ci fut pris 
JMfiec aoa vaiMcau ; les Danois s^cmparèrent de quatre 
Mif toea vaisseaux. Une seconde bataille eut lieu, le 
&^' juillet^ près do la baie de Kiôge^ entre la grande 
Sotte suiklotse de trente-sept vaisseaux de ligne , cjiii 
^Etoît sous les ordres de l'amiral Henri Ilorn , et l'ami- 
Juel qui n'avait que vingt-cinq vaisseaux. L'alTaice 
ft si chaude, que Juel se vit trois fois force de chan- 
pîfer de vaisseau. Il remporta enfin une victoire com- 
ipjlëtCi qui coûta aux Suédois onze vaisseaux de ligne « 
liant pris que détruits. Renforcé, le lendemain de la 
Jlata ille • par raniiral-gcnéral Tromp et la flotte hol- 
J andaisc , commandée par Guillaume Bastiaanz, Juel 
^l^rit ou détruisit encore quelques vaisseaux sm'^lois qui 
. aVtaient sauvés dans le port de Malmo. Celte journée 
^^acbeva la destruction de la marine suédoise que celle 
^id'Eutbolm avait commencée^ et la nation reprocha 
^. cette perte k Timprévoyauce de la régence,. qui avait 
_ équipé la flotte de marins manquant de toute expé- 
aricnce. 

Le roi de Danemark s'embarqua , le 1"' septembre , 
avec une partie de son armée de Scanie , et se mit en 
possession de Tile de Bùgen. Apn^s un sic^ge de six 
niois, Télecieur prit , le il décembre, la ville de 
Stettin , un des objets coustans de son ambition. 

Les Danois étant seuls maîtres de la mer depuis la ,«&'">'*•" 
bataille de Kioge, les hostilités n'eurent lieu, en i 678, 
que par terre. L'année commen^ d'une manière mal- 
bt'ureuse pour les Danois. Le comte de Kœiiigsmarck, 
gouverneur de la Poméranie suédoise, débarqua, le 
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ISjunvicr, flnn» Hli* fin Riigfti, \m cotfê iifiBr k*^^ 
ittxDHnoii rt mu nrnnclrbonrgc'oiii qui «^jfr<Nmnr « on 
frintA rf?iix-r.i fiirnit iiiifi vu th'ràuiv pur rimpnWvi': '1' 
ilii gi'rii/nil Kny <lr Hiitiior f|ni lc« commênèJtMàpVuA^ 
mnmlrK f|iH; Icm Siu^<loiii it\*tti|)nW;rrttt An Ttle. wuni*^' 

Au inoU (l(? juin , l*iiri!it^(? il»îioiM9| «ou» leforiftl^-*^ ^ 
du fclfl-marc^rlinl An*tiM(lorr, iniircha au Mcooimir à t 
GhristianMtArl , rri Scnnir, (|ui lîiuit entièrement lAir/r<:l 
qude. Ccrttc ctitr(*|>riMi* i^clioun par U faute d'AfAhît, 
dorf, qu'un toummI dr ifucrrc; cotidamna iUiMB(fO0< 
la ville ne rcmclit aux SuildoU le 1 3 juillet* wI'm il 

I^ roi (le Danemark (ft IVlocieur te n'unirent M d<'ri 
reprendre* Tlle de Kùgrn. lU rx^^tAre nt ee projëtW^^)^ 
i9 au 1 5 septembre. KceniKuniarek, avec lea di3>riiftit^'>l' 
8ûnannde,S(; jeta dann Straliiundy que MecteurMati^t 
siégea. AprAs un bombardement terrible de d«i^> 
'jours, qui brûla la moiticf de la villei elle se renditikr^'' 
11 octobre, et (inMfMwalde le (i novembre. I^esgftnMK/i 
sonsdf crrfi places iitrrnt embnrqmVs pour MresiHid'I 
voy<^c;s vu Siircjr. lévn bAtimens qui Icrs |K)rtsiefltiWii 
iVbou^rrnt prrn l'île dr Hornludm ; 1,200 SuiMoiiie\l'i< 
nny^rrttt. 400 qm rtVrtii'iit pu dcU)arquer, tentèrent ly<*< 
de sVmpan'r tic lllr ; ntais ili furent tlc^iarmAi par lei 1\»< 
hdbitan^.rpii iduv^rrnt rneorc* 5,000 hommes luttaat W 
oMUrr le-* vwmu"*, |,r rtn dr Danemark retint ces soU \\ 
dfit« iH»mnit» prM«innic^r«. IN «Uciirnt munis de passe- \^ 
p^iriviUnom, «it Ton prt^trtultt qtio le roi ne pouvait I' 
!•*# traiter en pvi'^oMuirr'i «Ir pwrrit» sans vîolvr le droit 
4vm ^M*\ n%<^v Chnitirtu V unttiut tpie Ic^s passe- 
|K*H* l^^vc^iria kW ilotitu 1 qur pour la navi^ç^tinn i oi 
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les Soëdois en avaient abusé en faisant une tenta* 
iré contre Bornholm. Cet événement devint Tobjet 
vne discussion de droit qui occupa les plumes des 
lablicistes. Aux yeux de la morale , il sera difficile 
^excuser la conduite des Danob. 

Les Suédois firent une diversion qui força Télec- efl!^^ 
fur à tourner son attention d'un autre côté. Le £eld- 
àarëchal Henri Hom , gouverneur de la Livonie, en- 
^liity le 22 décembre 1678 , le duché de Prusse avec 
69OOO hommes : l'électeur montra, dans ce moment 
mfficile, les ressources de son génie fertile en expédiens. 
ft détacha sur-le-champ le général Gœrtzke avec 
i ,000 hommes ; celui-ci arriva heureusement à Kœ- 
iigsberg où il se joignit à Hohendorff , et se tint 
lans l'inaction jusqu'à l'arrivée de l'électeur. Les 
Suédois avançaient en attendant , et faisaient des pro- 
;rès en Prusse ; ils avaient brûlé en passant le fau- 
bourg de Mémel ^ et s'étaient emparés de Tilsit et 
S'Insterbourg ; leurs troupes s'étaient étendues, et 
leurs partis couraient tout le pays. L'électeur répara 
bientôt ces pertes par sa prodigieuse diligence. Le 10 
janvier , il partit de Berlin , se mit à la tête de 9,000 
hommes, avec lesquels le feld-maréchal Derfflinger 
avait pris les devans , et passa la Vistule le 15, précédé 
par la terreur de son nom , qui était devenu redou- 
table aux Suédois. Â son approche , Hom se retire ; 
Gœrtzke le suit , et le harcelle *, les paysans se joignent 
â lui, et tombent sur les traîneurs : les Suédois per- 
dirent 8,000 honmies dans cette retraite. L'électeur , 
arrivé sur les bords du Frisch-Hafif, mit toute son in- 



3i6 LIVRB VII. GIUP. XIV. AUKDB. 

fanterie 8ur des traîneaux dans Tordre où elle dei 
combattre : la cavalerie , & ses c6tcs , suivait TA 
teur qui faisait ^ de cette façon , douze lieues par j< 
sur les glaces du golfe. Sa marche ressemblait 
. spectacle d'une fâtc : l'électrice et toute sa cour é\à 
avec lui sur des traîneaux. Arrive & Labiau , il (Wtai 
le gënà'al Trefenfeld avec 500 chevaux pour arrl 
les Suédois. Lui- m£me arriva , le 19 janvier « i t 
lieues de Tilsit où les Suédois avaient leur quart 
Il apprit le même jour que Trefenfeld avait bat 
Splitter un détachement suédois. Ceux qui étaia 
Tilsit abandonnèrent cette ville & l'approche de 
lecteur, et se retirèrent en Courlande. Gcartzkeal 
gnit leur arrière-garde 9 et la défit entièrement. 
Kifiocuiion.. On négociait , depuis le milieu de l'année , & Ni 
gue, pour rétablir la paix générale, et il était i 
voir que les Hollandais en feraient une séparéi 
avec la France. Abandonnés de cet allié , le Dauet 
et Télccteur de Brandebourg craignaient d'être si 
fiés. L'un et l'autre avaient essayé de s'arrange 
particulier avec la France ^ mais Louis XIV ayani 
mandé que l'on rendit a la Suéde toutes les conqi 
qui avaient été faites sur elle, ils s'engagèrent, 
août, entre eux et envers Tévéque de Munster, i 
pas faire de paix séparée avec la France, mais k mi 
la Suède dans la nécessité de s'arranger avec eux 
l'intervention de son alliée. L'empereur , le roi d' 
gleterre et les ducs de Brunswick furent invités ù 
céder à cette alliance. Elle fut rompue par la mor 
Christophe-Bernard de Galen , év<}que de Mùns 
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par le refus que son successeur, prélat savant , mais 

guerrier , fit de la ratifier. 
Nous avons parlé, dans le chapitre qui traite de la TnHéâê 

de Nimègue, des moyens que Louis XIV prit HlUiM tSTs. 
ur dissoudre la ligue du Nord , et procurer à la 
une paix honorable. L'empereur et les ducs de 
ttnebourg furent les premiers à s^arranger avec la 
nnce ; ils firent leurs paix le même jour, 5 février 
679, le premier à Nimègue, les autres à Zell. Tous 
deux s'engagèrent à restituer à la Suéde la partie 
^a duché de Brémen dont ils s'étaient rendus maîtres, 
«Et de rester nentres dans la guerre entre la Suède et 
les alliés, k condition néanmoins que les rois de France 
^i de Suède ne feraient pas passer de troupes par leurs 
^tats. Par des articles secrets, quelques enclaves du 
dluché de Verden, situés dans le comté de Hoya , et 
le bailliage de Thedinghausen furent cédés aux ducs 
avec tous les droits et revenus que les évèchés et cha- 
pitres de Brémen et de Verden avaient possédés dans 
les états des ducs. La France s^engagea en outre à 
leur payer 300«000 rixdalers. 
^ Après les ducs de Brunswick , Tévéque de Munster TmitiiW 
fit la paix, le 29 mars 1679, à Nimègue, en dcuxwgjàunman 
instrumens particuliers , avec la France et la Suède. 
Chacune des deux puissances promit de lui payer 
100,000 rixdalers, et la Suède lui concéda, à titre 
d'hypothèque pour cette somme et d'antichrèse^ le 
bailliage de Wildeshausen ^. Il rendit les parties des 

* La ville et le bailliage de WildeihaiiKO , ancienne dépendance 
de Vé\échi de Brémen , font tituc's sur la Ilunte , entre le duché 
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• lil&i 

duchés de Brémen et de Verden ciai Im étaient tom- \^ 
bées en partage. 1 , 

i^udïsîcer. Nous avons dit comment Louis XIV força Télecteur 1^ 
U49p^i^!de Brandebourg à signer, le 29 juin 1679 , à Sainl- I 
Germain-en-Laye , la paix avec la France et son alliée. 
L'électeur s'y décida d'autant plus facilement ^ qu'il 
était averti que le roi de Danemark traitait avec la 
Suède sous la médiation de la Saxe. L'électeur raidit 
. par ce traité Stralsund , Stettin , et en général toute la 
partie de la Poméranie que la paix de Westphalie , et 
le recez de Stettin de 1 65 3, avaient adjugée à la Suéde, à 
l'exception des villes de Damm et de Golnau y la Suède 
pourra néanmoins retirer celles-ci, moyennant le paie- 
ment de 50,000 rixdalers. Elle renonce^ en faveur de 
l'électeur , à sa part des péages de Colberg , et autres 
ports delà Poméranie ultérieure, que le recez de Stettin 
lui avaient adjugés. Par un article secret, le roi s'oblige 
à payer à l'électeur la somme de 300,000 couronnes. 
!5«aeLund ^ous parlcrous dans l'histoire du Danemark du 

du 6 octobre ♦ 

1679. 

J*Otdénboarg (dans les limites qa'il avait avant 1803) y le comte db 
Diepholz et le bailliage de Wechte, qui jusqu'à la roéme époque h\- 
• ^it partie cle révèehe' de Muosier. Ce bailliage passa ., par la paii 

de Westphalie, sous la souveraineté de la Suède, avec rarcbevèché 
ou duché de Brémen. L*évêque de Munster s*eQ était emparé en 1675. 
Nous voyons que par la paix de Nimègue, il consentit à ne le te- 
nir qu^à titre d*anlichrèse. La Suède lui ayant remboursé^ en 1700, 
les 100^000 rixdalers, se remît en possession de ce district , qui , par 
la paix de Stockholm de 1719, fut cédé, avec les duchés de Brémen et 
, ^ de Verden, à la maison de Brunswick-Lunebourg. Celle-ci conserva 

lu bailliage deWildeshausen ju$qu*au recez de la dcputation de Ttlm- 
pire de 1803, par lequel il fut concédé au duc de Uol$tcin*01dcnbour§> 
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nitc de Fontainebleau , qui rétablît la paix entre la 
rance et le Danemark. Sa conclusion acoSléra celle 
^ la paix entre la Suède et le Danemark. Le marquis 
ts Feuquières , ambassadeur de France à la cour de 
tockholm , avait négocié une convention préliminaire 
oi avait été signée à Lund, en Scanic , le H juin 1679; 
Ei y avait arrêté que les plénipotentiaires suédois et 
anois se réuniraient , le 29 du même mois (9 juillet, 
ouveau style) , dans le chœur de l'église de Lund. Ils 
rrétèrent d'abord, le ^.^IJ^^, un armistice pendant 
^uel le roi de Danemark continuerait â lever les con- 
ributions en Scanie, à charge de payer 2,400 rixda- 
ers par mois u lu Suède jusqu'à Tévacuation des places. 

La paix môme fut signée, le îLî|^î!5^ 1679, aux 
:onditions suivantes : 

Rétablissement d'une paix étemelle et irrévocable, 
imnistie pour tout ce qui était arrivé pendant la 
ruerre, révocation de toutes les alliances contraires 
lUX deux parties^ renouvellement des traités deRos- 
iild , Copenhague et Westphalie, restitution de tou- 
tes les provinces et villes réciproquement prises, dans 
l'état actuel. Art» 1-6. 

Le roi de Danemark pourra emmener dix pièces de 
canon de chaque forteresse qu'il rend , et restera en 
possession de Wismar jusqu'à ce que les contributions 
dues auront été acquittées. Art. 7. 

Des commissaires s'assembleront, le 21 février 1680, 
pour décider à Tamiable, en présence des ministres de 
France , les difficultés qui se sont élevées à Toccasiou 
des privilèges dont jouissent les voyageurs suédois au 
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Snnd et clana le Bell , de nuiniàre cependant que 
priyiléges retient en leur entier et qu*on remédie i 
abus. ArL 8 >• 

Les âutrca articles concernent diyerses prétentio 

la réintégration dea sujets reapectifsen leur posieni 

la mise en libcrtiS des prisonniers , etc. ; mais il eit 

marquable qu'il ne s'y trouve aucune disposition 

minatiye en faveur du duc de Gottorp. 

^^**^ '*Ç Le lendemain de la conclusion de la paix , les mi 

4h« 1G70. plc<nipotcntiaires signèrent un traité d'alliance di 

sive entre les deux états. Ils se promirent un sec 

réciproque de 2^000 hommes de cavalerie et 4 

fantassins , contre les cducmis l'uu do l'autre , 

que dix vaisseaux de guerre montés de 3,550 so 

et matelots. Cette alliance fut conclue pour dix i 

^iL'dlr u' ^^ Etats-généraux furent la dernière puissana 

obrt 1679. ligérsutc (}ui fit lu paix avec la Suède. Le truit 

signé à Nimègue, le ^ octobre 1679 , aux condi 

suivnntes : 

Rétablissement d'une paix sincère et d'une 
tié inviolable^ renouvellement des traités antéri 
j4ri. 1-4. 

Le roi de Suède fera liquider , dans l'espace c 
semaines , tout ce qu'il doit à des sujets de lu rt'p 
que. jiri. 1 . 

Le roi d'Angleterre est compris , de la pari 
États-généraux , dans le traité , par Xari. 8 «^ la S 
y comprend , par \arL 9 , le roi de France , le di 

' Cet «rrangcnienl fut « (Te clive me ni ronclii 4 Copcnhagi 

«i«î laao. 
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ibtcnn-Gottorp , l'empereur et l'Empire, le roi et 
république de Pologne ; et enfin , par Vart. 10 , les 
tB-grnéraux y comprennent encore l'empereur , le 
i de France, le« élc?cteur8 de Mayence , de Trêves et 
Brandebourg , le duc do Lorraine , l'ëvéque de Pa- 
bom et Munster, les ducs de Neubourg , de Bruns* 
k, etc. 

Le m^e jour, les mêmes pl<*nipotentiaires con- 
un traité de commerce pour vingt-quatre ans. 
Ainsi se termina une guerre qui avait menacé la 
e d*un démembrement. Cette puissance en sortit 
ifeans perdre un pouce de terre, grâce à l'assistance 
^e Louis XIV, qui aurait cru sa gloire compromise , si 
«on alliée avait souffert le moindre préjudice dans une 
guerre qu'elle avait entreprise à l'instigation et en faveur 
de la France. Mais si la Suède rentra , par les traités 
de Saint-Germain et de Lund , dans la plénitude de 
ses possessions , la guerre de 1675 avait montré qu'elle 
n'était pas invincible. La gloire acquise à ses armes 
par les eiploits de Gustave-Adolphe et de Charles X 
commença à s'éclipser. On prévit dès-lors la décadence 
de cette monarchie : sa chute deviendra inévitable 
du moment où la France serait empêchée de l'assister 
efficacement contre les puissances du Nord , qui toutes 
voyaient avec jalousie la prépondérance que la Suède 
avait acquise. Charles XI, convaincu que le seul 
moyen de la maintenir était de corriger les vices du 
gouvernement , conçut le projet de s'arroger la souve- 
raineté absolue , et nous Vy verrons réussir complète- 
ment , grâce à la vénalité de ces mêmes sénateurs qui 
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partageaient avec lui Tantoritë royale. Ce^t ainsi ( 
la guerre de 1675 derint l'oocation d'un changea 
de gouvernement en Suède , comme celle de 1 657 v 
fourni au roi de Danemark le moyen de renvene 
constitution aristocratique de son pays. Au ro 
Fexemple de la Suède a prouve que la justice et la : 
dération seules peuvent conserver les empires, 
pouvoir souverain , que Charles XI regardait coi 
la garantie de la prospérité de la Suède, devint, 
l'abus qu'en fit son successeur, la cause immédiat! 
malheurs qui , pendant la première moitié du dix- 
tième siècle , fondirent sur ce pays. 

Avant de passer aux grands événemens de l'iutéi 
de la Suède qui nous appellent , nous indiqueroo 
brièvement quelques traités qui peuvent être en' 
gés comme des suites ou des complémens de cei 
Nimègue et de Lund* 
r»iu lie u 1**. Traité de la Haye du "w^^^ 1681 , cnt 

y« du tO oc- 1 1-% / * I 1 

r. 1681, m- Suède et les Ltats-genéraux , par lequel ces 

Kuit-féné- puissances se garantirent réciproquement les ti 

deWestphalie et de Nimègue, pendant la dur 

vingt-quatre ans ^ • Ce traité devint ensuite le n 

de la grande alliance dirigée contre la France. 

Mi;«aM(i« 2*. Alliance de Stockholm du 12 octobre 1 

loiliolm Ju 

•etobî«i683. gjtitre la Suède et l'empereur Léopold ». Le mai 
des traités de Westphalic et de Nimègue est le b 
cette alliance. Les deux parties se garantissent 
tuellement les provinces et seigneuries qu'elles p 
daient en vertu de ces traites, et nomméme 

• Voy. vol. XXVni, p. 176. • Voy. i7W., p. 178. 
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.^de, jusqu'à la province de Scanie inclusiyement. 
p-^. 1-5. 

X^our la défense mutuelle de ces possessions, eti 
^ qu'elles soient menacées d'une attaque , on tien- 
*« prêt, dans les provinces des alliés, un camp de 
L ,000 hommes ; chacune des deux parties enverra 
.COO hommes à l'endroit où la partie attaquée en 
■.Ta besoin. ArL 6 c/ 7. Le duc de Holslein-Got- 
^xp est compris dans l'alliance, et sera protégé dans 
'.s droits que les traités de Roskild et de Copenhague 
i.i assurent. ArL 19. Elle durera dix ans. Art. 20. 

5". L'empereur et le roi d'Espagne ayant accédé à la Hj^Jfts'" 
B^e du - ^^^^^ohn 1681 , entre la Suède et les États- "*"***• 
^néraux^ il fut conclu le 18 mars 1683, à la 
Kaye , une convention particulière entre ces quatre 
ft^issances , et c'est le troisième traité dont nous al- 
^ns donner le sommaire. Les parties contractantes 
e fourniront réciproquement un secours de 6^000 
sommes et 1 2 vaisseaux de guerre. Il sera libre à tout 
Stat d'empire d'entrer dans l'aUiance , à cette condi- 
Lion qu'on lui fournira le double du secours auquel il 
s'engagera , pourvu que ce double n'excède pas 6,000 
liommes. L'alliance durera vingt ans. 

Par des articles séparés , il est convenu que l'em- 
pereur ne fournira pas les 12 vaisseaux de ligne , ni 
ne pourra les demander^ Par ces mêmes articles, 
Iflspagne et la Suède se réservent d'exiger les secours 
dont ils auront besoin , soit selon ce traité , soit sui- 
vant les conventions particulières qui existent entre 
eux et les États-généraux. Quant aux vaisseaux à 
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fournir , la Suède et les ÉlaU>g($néniaK les fournir 
et les demanderont en espèce , c^est-A-dire en nati 
mais lorsque le roi d'Espagne sera dans le cas de 
fournir y il dépendra de la Suède et des Étais-(l 
raux de les demander , soit en espèce, soit de rtr, 
comptant en remplacement ^. 

Ti^é j. u 4% Les traités subsistant entre la Suède et les É 
mr ies6. g^u5raux furent encore une fois renouvelés et co 
mes par une couTcntion particulière, qui fut s^ 
la Haye, le -^janvier 1686. On y confirma nom 
tivement pour vingt ans les traités des 1*'' septei 
1640 , 15 août 1645 , ^ septembre 1656, 38 ji 
1667 f et ^ octobre 1679 , sans parler de celui d 
octobre 1681 , et Ton stipula que les secours d 
minés par celui du 1''*' septembre 1640 seraient p 
à 6,000 hommes d'infanterie et 13 vaisseau] 
guerre. 

Tv»ittf<ie 5**« Enfin les Hollandais, menacés, en 1 

RtocUtoln «lu ' ' 

|«i'******~ d'une nouvelle guerre avec Ijouis XIV, conclu 
le 12 septembre, k Stockholm, une convcntioi 
laquelle le roi de Suède s'obligeait à leur fournil 
le-champ un coq>s auxiliaire de 6,048 bon 
contre le paiement d'une somme de 108,864 r 
1ers banco. 

• Voy. vol. XXVIII, p.iaa 
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laëde, jusqu'à la province de Scanie înclusÎTement. 
fri. 1-5. 

Pour la défense mutuelle de ces possessions, eli 
as qu'elles soient menacées d'une attaque , on tietl- 
Ira prêt, dans les provinces des alliés, un camp de 
11,000 hommes; chacune des deux parties enremi 
(^000 hommes à l'endroit où la partie attaquée en 
lura besoin. Art. 6 e/ 7. Le duc de Holstein-Got* 
lorp est compris dans Falliance, et sera protégé dans 
les droits qae les traités de Roskild et de Copenhague 
lui assurent. Art. 19. Elle durera dix ans. Art. 30. 

5**. L'empereur et le roi d'Elspagne ayant accédé à la HaT^dals'' 
ligue du - ^^^^Z^^ 1681 , entre la Suède et les États- "*"* * 
généraux^ il fut conclu le 18 mars 1683, à la 
Haye , une convention particulière entre ces quatre 
puissances , et c'est le troisième traité dont nous al- 
lons donner le sommaire. Les parties contractantes 
le fourniront réciproquement un secours de 6^000 
lommes et 1 2 vaisseaux de guerre. U sera libre à tout 
Etat d'empire d'entrer dans l'alliance , à cette condi- 
tion qu'on lui fournira le double du secours auquel il 
s'engagera , pourvu que ce double n'excède pas 6,000 
bommes. L'alliance durera vingt ans. 

Par des articles séparés , il est convenu que Fera* 
[>ereur ne fournira pas les 12 vaisseaux de ligne , ni 
Kie pourra les demander* Par ces mêmes articles, 
l'Espagne et la Suède se réservent d'exiger les secours 
dont ils auront besoin , soit selon ce traité , soit sui- 
vant les conventions particulières qui existent entre 
eux et les États-généraux. Quant aux vaisseaux à 
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•ttccombc touii 1<? poiclu des ittipôU \ la Suède n 
ÊTméCf ni flotte, et quand , comme par un roo] 
baguette, on parviendrait & en cn-er, lesmiirtn! 
përimenU^s lui manquent ^ et la race des gëtiéfim 
ratt s^étre i^puukSe; pour le commandement ^ 
troupes elle eut r<$duite aux talent d*un jeune 
snnt inntruction , sans exp<!rience • maii qui , pii 
•eiitimcnt lii^roiquos et l'amour do la patrie, 
place ce que IVducation ne lui a paa donn^« G 
dant telle ett la force de Tillusion^ que lea vert 
Gustave-Adolphe , la sagesse des conseils de C 
tine et riiumeur guerrière de Cliarles-Gustavi 
fait nattre, que le plus grand roi de la terre que 
avons vu rc^sister à ITiUrope entière , réclame Y^ 
soit de la puissance, soit de In renommée d^ttn< 
tion de deux millions d*ûmes. C'était mettre la 
mière à une trop forte épreuve ; le nuage brills 
dissipe , la Suède parait dans toute sa nullité ; 
* ne lui reste de son ancienne grandeur que Ve 
que In nation continue de mériter par sa valeur 
de la recontinissnnce qu'elle attendait de la pi 
États protestons d'Allemagne pour lesquels êeê 
ont versé leur sang , il n'en reste plus de trace* 
était fait de la Suède , si l'allié pour lequel elle 
pris les armes, payant par sa puissante prote 
celle quMIe avait voulu lui accorder, ne l'avait 
verte de son égide. 

La paix était encore une fois rendue à la St 
Charles Xi avait montré que s'il fallait à la patr 
chef militaire , la valeur et la justice du coup d'o 
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manquaient pas pour courir une carrière dans la- 
c^lle son père et son grand-oncle s'étaient illustrés , 
k«s il paraît que dès-lors il prit la résolution de ne 
tirer Pépée, à moins que son devoir ne Y y forçât. 

▼ait reconnu que l'éclat des armes ne pouvait pas 
le bonheur de son peuple ; qu'une antre carrière 
Lmt ouverte à son activité , carrière moins brillante , 

jque pleine de dangers, mais plus utile. Il y entra 
le courage que donne la conviction d'une bonne 
tase : il la parcourut jusqu'au bout avec un succès 
cS promettait une longue suite de prospérité à sa 
liftion. Une maladie grave qui, à l'âge de vingt- 
i«tre ans , le conduisît aux portes du tombeau , et 
iKMlanl laquelle les maux de son peuple occupaient 
^s cesse toutes ses pensées , parait avoir aflermi sa 
M>lution d'en entreprendre la guérison. Les entre- 
fers qu'il eut alors avec des ecclésiastiques et d^au- 
^s personnes sensées qui l'en tourai<ent , le prépa« 
%vnt et l'initièrent pour ainsi dire à sa haute dteti- 
Mion. 

Avant de parler des affaires de Suède , occupons- 
vus un instant de deux événemens qui furent per* 
E^nels au rot.. 

Les fiançailles qu'il avait contractais en 1675, avec 
Urique-Elécmore de Danemark ^ n'avaient pas eu de 
feiite, à cause de la guerre survenue ; mais au milieu 
les hostilités , son imagination n'avait cessé de s'oc-* 
aper du projet de consolider par un mariage Funion 
entre les deu^ royaumes Scandinaves. Immédiate- 
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ment après la conclusion delà pait, il renoa 
liens que la guerre av^iit rompus. Ce fui en Yaiii 
sa roèrc« Clle de ce dpc de Holstein*Gottorp qi 
pérç d'Ulrlque-Éléonore avait traité avec tant di 
rett^, s'opposa à un mariage qui lui ëtaitodiea 
fut en vain jqu'on lâcha d'en dégoûter Charles e 
faisant un portrait peu flatteur des charmes ( 
pnu^esse; la politique prévalut sur les conseils 
mèrç I et TindiOVrence naturelle de Charles po 
^xe 9 sur la malignit($ dos courtisans. Le mariai 
célébré le 10 mai .1680. La jeune reitie téusiil 
9a bopté et sa prudence « à vaincre la prérenlio 
9a naisw^ce . avait donnée cputre elle à la ni 
Pliais jelle ne put gagner Tamouf de ^oii épouic i 
duquel la reine douairière occupa toujours 1 
mière place. Cependant il observa envers son é 
la. fidélité qu'il regardait comme un devoir reli 
Ul^^ique-Eléonore mourut en 1693) laissant i 
trois eniansp sans parler de quatre qui étaient 
au berceau. 
Charte» XI Yplci Ic sccoud événemcut. Charlts XI avait 

ktfrito (lu duché 

d»Deu*-Poou. KJeebourg de son père comme celoi^i l'avait 
du sien , et formait ainsi la troisième ligne de L 
son Palatine de Deux-Ponts ^« La première $*i 
QVL 1661^ et le duché de Deux-Ponts passa à 
conde qui possédait Landsberg; mais celle-ci 
gnit dès 1681, <^t Charles XI réunit ainsi en 
mains la totalité 4u duché de Deux-Ponts. 1 
meusQs réunions de Louis XIV l'en dépoaillèn 

• Voy. vol.XXV. ^,283, 
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manquaient pas pour courir une carrière dans la- 
elle son père et son grand-oncle s'étaient illustrés , 
lis il parait que dès-lors il prit ]^ résolution de ne 
15 tirer l'épée, à moins que son devoir ne Vy forçât, 
avait reconnu que l'éclat des armes ne pouvait pas 
re le bonheur de son peuple ; qu'une antre carrière 
lit ouverte à son activité , carrière moins brillante , 
oique pleine de dangers, mais plus utile. Il y entra 
*c le courage que donne la conviction d'une bonne 
1 se : il la parcourut jusqu'au bout avec un succès 
i promettait une longue suite de prospérité à sa 
iion. Une maladie grave qui, à l'âge de vingt- 
atre ans , le conduisit aux portes du tombeau , et 
mdani bquelle les maux de son peuple occupaient 
fts cesse toutes ses pensées , paraît avoir aflfermi sa 
iriution d'en entreprendre la guérison. Les entre- 
as qu'il eut alors avec des ecclésiastiques et d*âu- 
ts personnes sensées qui l'entouraiient, le prépa- 
?^ent et l'initièrent pour ainsi dire à sa haute dMi- 
tion. 

Avant de parler des affaires de Suède , occupons- 
'tis un instant de deux événemens qui furent pet' 
tinels au roi.. 

Lres fiançailles qu'il avait contractais en 1675, avec , ••r^r.^ 
irique-Eléonore de Danemark i n'avaient pas eu de 
île, à cause de k guerre survenue; mais au milieu 
s hostilités , son imagination n'avait cessé de s^oc-* 
MfF du projet de consolider par un mariage l'union 
Ite les deu;c royaumes Scandinaves. Immédiate- 

' Vuy* p* 337 de ce vol. 
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Is iM'iiiit fniiiiiit vMtmi roimrtiirtif nift*e U hut^mf^^ ^'* 
l)lrMi*« i\t^\(* (;a«»lit «<9 ttiiitilrn Aviil^i «riiff^i dCPF^'^'' 
rupiitila* Mnlf^ri'f Un orvlritn ilotftul« ]Hmr 1« i^ rltfetl w P l^' 
c'uttlrii-diro fKiur lu rdiinimi J^ 1m ermrmiiM im^^' ^^ 
nmifim niyiiux ilîliifitili^»« éU proflu do lu mil 
dm CbarUf* XI pour iic<|a^rir k dm priii d^iurfriii 
i|ni rimiMit imnorc) ilif ilorrmitidft Rlb mdipfUà U 
IM»M« d'un f)riff(!0 qui ti« »*iH;cfip«iit iftMr ilif e) 
AUX our* <}l d«r fuirit irxi^<i«r doi «oldui», iHl^mii 
{imii /i'#iiit»A(*b(fr d'/iMrittu<tr ib dM ifitortiiofii pn] 
loy*l«i rittdiii(ér«ttc3ii iiv0c Inijui^Uo dUi ftit Ufmoiii4; 
1m mMuvMfiMi MmuiUm f{u*oit dannait A Vmfmt'iût/^ 
tiMrque« 

La diét« ditYMit (i*«#iMttnidirr au mriU de juillet 198^ 
La eotMotence de» uu» , \tin eip^^atieei iU^ê avire» ^ fi» |^^ 
pandiri'Ht lit bruit qii*il mi forttmU un orage emttrtb 
n^at itt itoritm ta pruniiérit i^aMe d» Im fiobteiiie. f /«t* 
teittidrt dit In ttMitcin (''l4iit tWm êur im r[u4 allaît arriftr* U 
1^ rcii prit «ri» tir/<^Muii(it»M| êtmn divers pr^texiim, di r 
laGardir, Kwni^umurt^k ^ itUpieliptendielâ île ta hatiUr 
ii0bleN#e, fureitt éUAutt^m \ plu«imir« \n(*n4n^u% et c^b' 
tteU jMtrtÎMttt» tlu roi f (iirittit dlovi^M au rang de barim 
pour ni^ger dMm la premi'tre 4:lAM«e. J. J« Maitferi 
eentmatidNrtt d«f la garde itomponde de 9|000 h^mimnif 
reçut l'ordre" de ne tenir prM A n^ircher^ a*il le fallait , 
au Mttitmrn tlu roi. 

\étin EtiiU uy^tit oiivi«i't Irur wimiut « le roi le/v rarjuit 
dti ri^Aoudrr I«m i\nvi^i'iom «iiiviittli'A t t^o roif parvenue 
la oinjoriti^, nnt-il tenu de ninintenir la forme du goo« 
vernenient qui m M «Hnblie pour im minorité? Quelk 
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ri la coiiHitiition donne* t-ellt* au sciiût daiiD le yôii* 
nemeiit? En quel feus le t^nat est-il un État mi- 
yen entre le roi et les quatre Étati? La diète répon- 
\%t 9 le 9 diScembre , que le roi nVtait Wé par aucune 
Corme de gouvernement \ que dans le royaume héré* 
i^itaire que Dieu lui avait confié, il n'était responsable 
ses actions qu'à Dieu \ que, si le roi l'exigeait, la ré- 
gnée était obligée de rendre compte de son adminis- 
tion ; enfin , que le séuat ne formait pas un État in« 
édiaire. Le roi était supplié d'établir , par manière 
testament , une constitution et forme de gouverne* 
nt. Effrayé de cette résolution, le sénat, par une 
'^protestation du 6 septembre 1681 , déclara qu'il ne 
'Jnrétendait pas que le roi était obligé de se conformer 
Ji ses avis, ni que le sénat formait un Etat interne^ 
^iâire. , 

Le 23 octobre 1681 , trois des États , les États infé- 
rieurs (nâdrige) , prièrent le roi de donner suite & la 
réduction décrétée sous le dernier règne. Le sénat en 
corps et la baute noblesse se transportèrent auprès du 
monarque pour le prier de détourner le coup qui me- 
naçait leurs fortunes ; ces pétitionnaires furent très- 
mal reçus. 

Une commission de trente-six membres fut chargée, 
le 26 octobre , de reprendre l'examen de la conduite 
des tuteurs, qui avait été ordonné en 1675^ le 15 
mai 1682 , la commission les déclara coupables de con^ 
cussion^ et condamna toutes les personnes qui avaient 
eu quelque part à l'administration des finances, ainsi 
que leurs héritiers , à la réparation du dommage. 
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Le sénat faisait cause coimiiune avec la haute no- 
blesse. Celte caste se montra avide d'argent et cor- 1 
ruptîble. Malgvé les ordres donnés pour la réduction, | 
c'est-à-dire pour la réunion à la couronne des do- 
xnaines royaux dilapidés, elle profita de la minorité 
de Charles XI pour acquérir à des prix dérisoires ce 
qui restait encore de domaines. Elle méprisa la jeo' 
nesse d'un prince qui ne s'occupait que de chasser 
aux ours et de faire exercer des soldats ^ et l'on ne 
peut s'empêcher ^'attribuer à des intentions pea 
loyales l'indifférence avec laquelle elle fut témoin cle 
la mauvaise éducation qu'on donnait à l'enfant-mo- 
Darque. 

La diète devait s'assembler au mois de juillet 1681^. 
La conscience des uns , les espérances des autres , ré- 
pandirent le bruit qu'il se formait un orage contre le 
sénat et contre la première classe de la noblesse. L'at- 
tention de la nation était fixée sur ce qui allait arriven 
Le roi prit ses précautions; sons divers prétextes, de 
laGardie, Kœnîgsmarck , et quelques chefs de la haute 
noblesse, furent éloignés ; plusieurs généraux et colo- 
nels partisans du roi y furent élevés au rang de barons 
pour siéger dans la première classe. J. J. Hastfer, 
commandant de la garde composée de 2,000 hommes, 
reçut l'ordre de se tenir prêt à marcher, s'il le fallait, 
au secours du roi. 

Les États ayant ouvert leur session , le roi les requit 
de résoudre les questions suivantes : Le roi, parvenu à 
la majorité, est-il tenu de maintenir la forme du gou* 
vernement qui a été établie pour sa minorité? Quelle 
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igi'CA (;i dont les chefs iic connaiMcni pan In lionne 
9 balancera de condamner cet excès de rigncmr. I^c 
1 est que la commission réduisit le montant de In 
ite de Tétat de dix-huit h neuf millions dVcus. 
I^Vx<5culiou de la réduction fut très-lucrative pour 
couronne daus les provinces accfuises dqmis(fus- 
i^e-AdoIplie. Klle frnppn principalemimt sur In IjÎ- 
»nie,oùles rois de Suède avaient fait beaucoup de 
•iH!(*ssions de terres depuis qu^ils possi^daient cdte 
*ovince. Une commission qui y fut établie sous la 
'4;siileuce du gén<*ral Robert Lichton, et ensuite 
^UB celle du gouvemeur-gdndral comte de Hast fer, 
Lamina toutes ces donatiotu •, elle étendit ses rccher- 
tes jusqu'aux domaines qui, ayant anciennement 
;>partenu à Tordre de Livonie, ou à ses grands mat- 
'es, ou aux archev6((ues , évèques et au clergé en 
iliiéral, avaient, par la suite des temps, passe entre 
t» mains de la noblesse. La commission dut ndcessai- 
L*ment découvrir beaucoup d*irrégularitds que la 
prescription paraissait avoir sanctionnées* Sans égard 
K)ur la durée de la possession j qui est la vraie sauve- 
garde de la propriété et la base de la société; sans 
ugard pour les traités qui avaient maintenu les droits 
de la noblesse , elle adjugea tous ces biens à la cou- 
ronne, et un grand nombre de familles se virent dé- 
pouillées de leur patrimoine a. 

Après cette opération injusteet arbitraire, Char- 

* De 6,323 haacken Ue ttrref qui m trouvattnt ilani la teula l^t- 
YOoia antre Ui maini clei paniculteri, 5,222 furent rMuUs\ 1,021 
•euletncnl réitèrent à louri propriëtairei, el 7tt aux [taitorati. Vo^. 
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La diète se réanit de nouveau le 2 octobre 1683. 
Les trois ordres inférieurs formaient une opposition 
compacte contre la noblesse, et le roi la dtotitit. Les 
États reconnurent que s'ils participaient à la lëgish- 
tioh^ c'était par un elfet de. \a bonté du roi. Le 29 ûo- 
veibbre, on décréta une forme de gouvernement à 
suivre pendant les minorités futures. Une accusation 
particulière fut portée ^contre le sédat pour avoir re- 
jeté le testament de Charles X y et an acte du 
19 décembre déclara criminels et parjures tous cfDX 
qui avaient pris part au rejeta Le recez de la diète est 
du 5 janvier 1683 y il détermine la succession au trône; 
à défaut d'héritiers m&ies , la descendance l!éMinine est 
rec^niiue habile à succéder* Le sénat du toyautne est 
reoiplacé par un sétiat du roi. La pûistonce législative 
dans toute son étendue , est reconnue appartenir an 
roi $eul sans aucun concours de la diète 5 aussi bien 
que l'administration des finances et le drc4t de là ré- 
duction des domaines. Depuis ce moment , au liea 
à^Éiais du royaume , oti dit ÉtcUa du roL 
. Telle est la célèbre révolution de 1660 qui donnA 
2^u roi de 3uède le pouvoir absolu otI 9 comme on dit 
en Suède , la souveraineté. Elle peut nous apprendre 
çpmbien il est facile à un prince dé renverser uae 
constitution, même très-«populaire> quand une des 
parties qui y appartiennent lasse la patience du peu- 
ple par l'exagération des principes et par l'abus da 
pouvoir. 

Le nouvel ordre de choses fut confirmé dans les 
asscrabices des Etats de 1686, 1689 et 1693. Dans 
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Tassemblde de d 689, on donna letîtnfe d'iin e3tti*nit 
des procès- verbaux des séances du sénat depuis la 
mort deGustaye-ÂdoIphe, renfermant tous les pas- 
sages dans lesquels ce corps s'était attribué , ou à la 
diète, des droits et des prérogatives contraires & la son^ 
veraineté absolue des rois de Suède, et la diète, par Utt 
acte du 14 mars 1669 , désavoua et révoqua toutes ces 
tbèses comme absurdes et déloyales , ordonnant dé 
les biffer des registres du sénat et suppliant le roi de 
vouloir bien, par un effet de sa clémence, pardonner 
ces écarts à leurs auteurs. 

Tant que Charles XI vécut, la nation suédoise eut 
lieu de s'applaudir de lui avoir conféré un pouvoir 
absolu ; il en usa dans toute sa plénitude , mais il en 
usa pour le bien de la nation \ ce qui est le caractère 
distinctif entre la monarchie absolue et ce monstre 
qu'on appelle despotisme ^. La réduction fut mise eti 
pratique avec la plUs grande sévérité : le roi aurait 
cru agir contre sOn devoir s'il avait eu égard à des 
considérations personnelles ou écouté la voix de la 
pitié. Son onde fut obligé de s'y soumettre, comme 
les autres 5 et le roi rejeta toutes ses représentations. 
Cx>mme la mesure de la réduction ne frappa que la 
haute noblesse, toutes les injustices de son exécution 
trop rigoureuse (et l'on ne saurait nier qu'il y en 
eût beaucoup ) furent approuvées par les classes infé- 
rieures de ce corps, comme par les plébéiens qui virent 
avec satisfaction l'abaissement des grands. Parmi les 
comtes et les barons il y en eut plusieurs dont la for- 

' Voy. ia définition que nous en avons donilffe roi* I, p. 234. 
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lo» XI iStablit un impôt qui taxait les ot des nobki 
livonient au quart de leurs revenua* La noblesse «l 
corps fit au roi des représentations contre une meiuit 
si vexatoire , et ddputa à Stockholm quatre de ml 
membres : Vietingbofen , Mengden, BudbergetJein» 
Reinbold Patkul. Ces dép\ïl6% défendirent avec chs» 
leur les droits de leurs commettans \ mais les ëcriti 
qu'ils publicirent , et les dt^marches qu'ils sa permirenl 
déplurent à la cour de Suède et leur attirèrent ont 
proc(!dure criminelle. En 1694 9 une comniisiimi 
royale les condamiu i mort, comme rebelles ^ k 
peine fut coumméc, à IVgard des trois premiers » ea 
une prison perpétuelle^ Putkul se sauva en Pologne i 
et entra au service d'Auguste U. Si ce Livoni^u ne 
fut paSt comme on l'en a accusa j le principal auteur 
de la guerre du Nord, qui c^clata sous le successenr 
de Charles XI , toujours est-il certain que ses conseils 
dictés par la vengeance confirmèrent le roi de Po- 
logne dans ses projets ambitieux. Il lui inspira da 
mépris pour la jeunesse de Charles XII, qui jusqu'à* 
lors n'avait paru se plaire que dans les amuseinens 
conformes à sou âge •, il lui reprc^senta la conquête de 
la Livonie comme facile , à cause de la haine que Is 
noblesse de ce pays avait vouée au gouvernement 
suédois» 

Ou ue fut guère plus juste dans d'autres provinces 
nouvdl^ment acquises ^ dans les duchés de Bfème et 
de Verden i ou étendit la mesure à tous les biens 

WvPULfNuni.IHi'sc.f cbIi. 22, et de Uray, Eaai erilique suri'his- 
ioinfJe ta Liçanie, T. Il, |tait. 1, p. ^234^ el pai-t. U^ p. 44« 
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Miigrcs et dont les chefs ne connaissent pas la bonne 
bi , balancera de condamner cet excès de rigueur. Le 
ait est que la commission réduisit le montant de la 
3ette de l'état de dix-huit à neuf millions d'écus. 

L'exécution de hi réduction fut très-lucrative pour 
La couronne dans les provinces acquises depuis Gus- 
teve-Âdolphe. Elle frappa principalement sur la Li- 
vonie , où les rois de Suède avaient fait beaucoup de 
concessions de terres depuis qu'ils possédaient cette 
province. Une commission qui y fut établie sous la 
présidence du général Robert Lichton, et ensuite 
BOUS celle du gouverneur-général comte de Hast fer , 
examina toutes ces donations ; elle étendit ses recher- 
ches jusqu'aux domaines qui, ayant anciennement 
appartenu à l'ordre de Livonie , ou à ses grands maî- 
"tres, ou aux archevêques, évoques et au clergé en 
général , avaient , par la suite des temps , passé entre 
les mains de la noblesse. La commission dut nécessai- 
rement découvrir beaucoup d'irrégularités que la 
prescription paraissait avoir sanctionnées. Sans égard 
pour la durée de la possession ^ qui est la vraie sauve- 
garde de la propriété et la base de la société; sans 
égard pour les traités qui avaient maintenu les droits 
de la noblesse , elle adjugea tous ces biens à la cou- 
ronne, et un grand nombre de familles se virent dé- 
pouillées de leur patrimoine ^. 

Après cette opération injuste et arbitraire, Char- 

* De 6,3*23 haacken de terres qui se trouvaient dans la seule Lî- 
voQÎe entre les mains des particuliers, 5,222 furent réduits \ t,U2l 
«eulcmenl reslèrenl à leurs proprîéuires, et 79 aux pasiorats. Voj. 
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dans lof dcrnuNroi aniu^of du rigno do CharlniXIJ |h 
lo nauliii qu^c^llc K^^iia ao montait & 600,000 ^1^] 
par an* (Quoique \v.% droite d« dounno duaaent lOtit*! p 
irir pur la prohibition de pluiiîmira introliarKliMl 
(Hran(;(Wii, tollo fut ccpnidnnt Taotivitrf du cota«|| 
nuirco c|Ui) lour« produits a'noorurmit do 900^000 (Sooi 
par an. 

La kan({U() cla Pulmstrurh » (établit) trn iSbC), iviit 
conlribut! i\ uugnimitor In drisastrodes flnanoits. Depaii 
1G()1» rlle avait rnii4 doa billdsi comme ni) pipief 
Jouit d*uii bon (^rrdit, on on abusa i en poussant ré- 
mission jusqu*!^ 2,700,000 iV.us( cMtait lo donblo du 
capital (lo la ban(|U(n A mcsuro (|no la inassn cir« 
culanle s*accrul , la coiiiiunuo publiquo aMvanouitt 
et, on l(i()U| la ban<{ur so déclara insolvable. Lfi 
États sVmpurùront alors do cotto institution (|ui de- 
vint nationale, v{ vtn^ïiif lo 22 septembre 16()8, u\w 
nouvelle organisation. 

Depuifi la guerre (|ul fut terniim^e en 1679, Char- 
les XI résista ii toutes l(*s |)ropositions qui lui furent 
faites de lu part de la France , de renouveler len an- 
ciennes allianeeN. Il fut entretenu dans ces diapositîom 
par HenoU (Jxenstierna , son ministre i auquel le^ 
puissances alliées contre la l^'ranee puyc'frent une peu- 
sion annuelle de 20,000 rixdalers \ savoir rmnpereur , 
rAngletc.rre et les Ktats-génifranx chacun G^OOOi et !< 
Urandebourg 2,000 <. Kn 16%, Charles XI eut b 

f Nuui roiiiiMÎMoiiN l'K (aU pur II*» iimiiuiirriu dn CitmiiUN 
(/W^r/i J''(itt/(kfi» i i«. VtfusMPh) f l'uiiiiflrvfli h U iHliliolli/iipMi il 
JUiliii. \)v |'\iUiiit>ft<i, MiîiiiMrn ilti IVIurlriir, fil rotttinllr^ U ttiMiiifi 
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gloire d'Être choisi par les puissances qui se faisaient 
la guerre , médiateur de leurs différends. Nous avons 
raconté lliistoire de cette médiation, sous les aus- 
pices de laquelle fîit conclue la paix de Ryswick K 

Âpres une maladie qui avait duré six mois, ^^^'* iwl!» 
les XI mourut, le 5 avril 1697 , âgé de quarante-un 
ans et six mois , laissant un fils de quinze ans et deux 
princesses de seize et de neuf ans , dont la mère était 
morte en 1693. La reine douairière , veuve de Char- 
les X , survécut à son fils. 

Si nous avons à ajouter encore quelque chose pour 
faire connaître le caractère de Charles XI » c'est qu'il 
était fort simple dans toute sa manière de vivre , so- 
bre, actif et laborieux par un sentimctnt religieux qui 
le portait à remplir ses devoirs ; qu'il avait des idées 
fort relevées sur les prérogatives de la royauté ^ mab 
que son extérieur n'avait rien de cette dignité qui 
convient à un monarque. 

inventa par les Français pour corrompre un minisKre sans le com- 
promettre. Un inconnu remettait chaque annëe les rouleaux d'or k 
la comtesse Oxensliema , sans lai dire ce que c*e'tait. Manuscritjie 
GUNDLING, vol. I, p. 527. 

• Voy. vol. XXVIIÎ, p. 244 sniv. 
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; foifimîr » k Siiède et 1^ élaltpgfaéi|i«K 
et let demandaront en espèce , c'est-à-dire en natv 
imis li>i9igiie te foî d'Eupagne icva dans le cas de 
fournir^ il dépends» Ao la Snède et des États-gi 
npm: de let demMder , soit en espèce, soit de Far] 
oopppt^nt en feinplaeement ^•. 
Mttf4«!a 4\ Les traités aubtistant entre la Suède et les É1 
" '^^' fgSf^mvx. fiirsnt encore une fois renouvelés et coi 
if^ par une conTcntion particulière , qui fat sigi 
la llaje» le ^ Janvier 1686. On y confirma nom 
tiveme^t pour vingt ans les traita des 1^^ septen 
iHO y 15 août 1645 , ^ septembre 1656, 38 jv 
1667 9 el -^ octobre 1 67B , sans parler de celui di 
Ol^tobre 1$81 9 et Fon stipula que les secours d( 
mipi^ par tém du 1*' sqptenibre 1640 seraient p< 
'à 69O9O boDBttea d^infiuîtcrîe et 13 vaisseaux 

gu^rf •. 
Tiaitrfde 6** Sufin les Hollandais, menaces, en 1 

[jg'H**''!^ d «uie nouvelle guerre avec Louis XIV, conclui 
I4 13 septembre, i Stockbolm, une conventioi 
laqiM^ le roi de Suède ^obligeait à leur fournir 
Itfdbaap un ooips auxiliaire de 6,048 bonu 
contre le paiement dfnne somme de 108,864 ri 
leiv banco. 

' ¥dy. voi^ 9CXVIII, p. 166. 
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SECTION XV. 

I 

Jeconde partie du règne de Chartes XI, depuU 
1 679 jusqiià sa mort en 1 697 . 

La seconde partie de l'histoire du rècne de Char- ^Sùn% d« 

° CbarlfltXIpowr 

es XI, qui comprend les dix^sept dernières années de '^Ijiï*' ** 
i^ TÎe^ n'est pas moins intéressante que la première. 
Siepais soixante ans nous avons vu le royaume de 
Sttède qui , par la pauvreté de son sol et l'exiguité de 
■i population, paraissait destiné à ne jouer en Eu- 
■lipe que le r6le d'une puissance du quatrième rang^ 
Buicliir les bornes que la nature a posées à son in- 
fcen ce politique^ se mêler des affaires des puissances 
anéridionales , devenir conquérante et s'élever à un 
^kgré de puissance morale qui la rendit l'arbitre. du 
Vord et la garante de la constitution germanique; 
Maîtresse d'une grande partie des côtes de la Baltique 
et de ce grenier du Nord, la Livopie, à laquelle nous 
croyons qu'est attachée la prépondérance dans le 
système politique du septentrion, menacer l'indé- 
pendance de la Pologne et ambitionner la souverai- 
neté de la Prusse. Elle dut ces avantages , si effective- 
ment ils étaient réels, au génie d'une suite de souve- 
rains, dont un seul aurait suffi pour faire la gloire 
d'un pays mieux traité par la nature. La couronne 
tombe enfin sur la' tête d'un enfant , à la place de qui 
règne un sénat destitué de patriotisme et de talens^ 
ses finances sont complètement ruinées 5 le peuple 
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le (Mtfler^ sinon avec é n correction, m 

moins avec fiicilitië. Des lai ;nes vivantes^ il ne sot qot 
ses deux langues ma lies, la suédoise etPalfe* 
mande. Charles XI , dont le sens droit et le jugement 
ne £iîbUrent jamais, avait prescrit que Finstm^oa 
du prince royal fat c e principalement vers lei 
exercices militaires et vers la connaissance des loii étf ^ 
de la constitution de son pays. Il recommandait qu'on i 
lui inculquât bien les prérogatives royales^ afin cpie g 
jamais il ne permît qu'on y dérogeât) à c6té de.cda^ 
il devait connaître les principes de la fortification et 
de l'artillerie , l'art de monter à cheval, et l'escrimet 
Les mathématiques devinrent son étude favorite, sans 
doute parce qu'il sentait que rien ine forme le juge^ 
ment qu'une étude qui apprend à rejeter tout ^qoi 
n'est pas démontré j il avait mauvaise opinion de .qui 
conque ne s-en ét^it pas occupé. Les études litténMra 
du prince furent trop souvent iûterrompues par les 
fréquens voyages que son père lui faisait &îre pouc.as- 
sister aux revues, et par les parties de chasse aux- 
quelles il prit p^t^ car il avait une grande prédilec* 
tion pour toutes les courses qui offraient du danger y 
ti^Ues que les chasses aux ours ett âUx animaux Se- 
rooes# ;.>..... 

uiaooe» Lorsque Charles XII prit lei^i^aes. du. gouverne* 

slue* par i • / • t-« i 

^^^^n ment, la paix régnait en Europe $ néanmoins tous les 
états étaient en une grande fermentation. On sentait 
que la paix de Ryswick n'était qu'une trêve coaclue 
pour écarter des objets de discussion qui paraissaient 
d'un mince intérêt à côté des événemens auxquels la 
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prochaine oi are de h raooeaskm d'EspAgne allait 
lomier naîasance. Tom les cabinets étaient occupés. 
Unis les ambassadeurs voyageaient pour n^ocier des 
fcHiances, pour raffermir le système politique de leurs 
DDàttres* La Suède ne resta pas étrangère à ce mouve- 
ment. Dès le 23 février 1698 , Charles XII condnt 1 
Stod^holm une ligue avec les États-généraux , pour la 
défense commune et pour le renouvellement des trai* 
lée antérieurs, savoir de ceux du 1*' septembre 1610 , 
15 août 164&, ^ septembre 1656 , 28 juillet 1667, 
^ octobre 1679 , «^janvier 1686. Guillaume III^ roi 
d'Angleterre , y avait pris part> moyennant un traité 
€fae ses ministres , ceux de la Suède et ceux des États- 
généraux , signèrent k la Haye le 14 mai de la même 
année. H est dit , dans Vart» 2 , que le but de l'alliance 
est non-seulement la défense mutuelle 9 mais aussi le 
maintien de la tranquillité en Europe. La ligue ébau- 
chée dans ces traités fiit confirmée et étendue par une 
nouvelle convention qui fut aussi signée k la Haye , 
le ^janvier 1700 , par de& commissaires hollandais, 
le H par le ministre de Suède , et le |§ par Joseph 
Williamson, ministre d'Angleterre. Le secours réci* 
proque qu'on se donnerait en cas. d'attaque, y fut fixé 
i 6,000 hommes. Un article secret oblige le roi de 
Suède à fournir 10,000 hommes au lieu de 6,000 , 
dans le cas où la Grande-Bretagne ou la républiqiie 
serait dans le cas de faire la guerre pour le maintien 
de la paix de Ryswick. Par un autre article secret , les 
deux puissances garantirent au duc de Hdstein , beaUn 
frère de Charles XH, le traité d'Alténa, qu'il «fait 
conclu avec le roi de Danemark. 
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Le but cpeles puissances maritimes ae proposaîàti 1 ' 
CB concluant oes alliances j ëtaitë?idemment de numh I 
tenir la Suède dans le système de neatralitë entre k | ^' 
Fcance et aeê enoemis, que Charles XI avait adejUé I 
après la paix de Nimègue. L'auteur de ce système ëÀ 
le chancelier Bcnott Oxenstiema. Ce ministre , (ji 
avait eu au congrès de 1679 des altercations trés-fira 
aviecColbert deCroissy, plénipotentiaire de LonisXIV, 
entretint son maître dans rindiffcrencepour la France. 
Le comte d'Avaux^ que Louis XIV. envoya à Stock- 
holm comme ambassadeur, eut .ordre d'employer 
tous les moyens, même ceux de la corruption, p<mr 
rendre le chancelier favorable à la France , et engager 
ht Suède à abandonner la ligue d'Âugsbourg. Cepen* 
dant les efforts de ce ministre ëchouèrent contre la 
iiermetë d'Oxenstierna ; et tout ce qu^il put obtenir, 
fut que Charles XI restât neutre dans la guerre qui 
précéda la paix de Ryswick. Il fut plus heureux sous le 
suocesseordece prince. A la vérité le système du chan- 
celier prévalut d'abord , et le comte d' A vaux ne put 
empêcher la conclusion du traité du 14 mai 1698 avec 
Guillaume III) mais il gagna le comte Charles Piper, 
favori du jeune roi, et odui«ci ordonna à Oxenstierna 
de conclure l'alliance avec la France. 

En conséquence , le traité fut signé k Stockholm le 
9 juillet 1698. Les deux souverains se promirent la dé- 
fense mutuelle de leurs états , et s'engagèrent à travail- 
ler au maintien de la tranquillité en Europe. La du- 
rée du traité est fixée à deux ans. 

Ainsi le roi de Suède se trouva allié , pour le main** 
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tien de la paix en Europe, avec la Fraii^ce ^ la Gfnnde- 
Bretagne et les Étata-gén<Sraiix> doni Ica dubaU étaient 
sur le point d'inonder de aang le midi de l'Europe , 
tandis (juc les voisîiis de Cbarles XU se préparaieipit à 
lui prouver que les traités de garantie et les promesses 
de défense mutuelle sont un faible moyen pour assurer 
la paix des états. 

En effet Charles XII était sur le point d'être euve- 
lop|)é dans une guerre. qui dè&-lars devint l'uni^iue 
occupation de son règne. 

Les contestations entre les deux branches de la mai- Traiw »! 
son de Holstein , dont il sera question dans le chapitre ** 
suivant j devinrent l'occasion de cette guerre. Chris- 
tian V, roi de Danemark, avait été fortement offensé 
lorsque le duc de Holstein fit entrer , en 1699 , des 
troupes suédoises dans son duché. Il légua son reasqu- 
liment à Frédéric IV, son fils, qui lui succéila le 25 
août (|e la même année. Celui-ci ri^olut de former 
contre le jeune roi de Suède une alliance avec le roi 
de Pologne et le tzar de Russie. Un article des Pacta 
conuenla d'Auguste II, qui lui imposait,, en. termes 
vagues, l'obligation de recouvrer les provinces dé- 
membrées de lu république , lui servie de prétexte pour 
allumer une guerre qui désola pendant vipgt aiisle 
nord (le l'EUirope , et ruina pour de longues années la 
Suède , la Pologne et même la Saxe, son patrimoine. 
Il soutint que sa capitulation le forait à reprendre sur 
la Suède la Livonic, à laquelle la Pologne avait reuoiv- 
cé par la paix d'Oliva. La copquète de la Livoniç nfe- 
tait pourtant pas son véritable ou au moins elle a!^it 
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pu Km unique but ; elle défait lui fournir un pf<* 
teite pour faire entrer en Pologne det troupes saxon- 
nei j par le moyeu desquelles il espérait détruire le 
parti de l'opposition , s*emparer du pouvoir absoht 
et rendre le trône héréditaire dans sa famille. La ré- 
duction suédoise avait causé un grand mécontente» 
ment en Livonie* Auguste II ne mancjuait pas de pré- 
texte pour se mêler des affaires de cette province \ k 
république ne Pavait cédée par la paix d'Oliva qu'à 
condition que les privilèges des habitans fussent maio" 
tenus , et les réglemens de Charles XI les avaient é? i- 
demment violés. Néanmoins Auguste II ne pouvsit 
espérer d'entrahier la république dans ses projets » s*il 
ne réussissait pas k leur rendre favorable le cardinal 
Radsieiowski , primat du royaume. Ce prélat était la 
chef du parti opposé 4 Auguste II , qui avait vonla 
élever au trône le prince de Conti ; il jouissait d'une 
grande influence. Ou le gagna par une obligation de 
100,000 rlxdalers , que Patkul lui offrit au nom de la 
noblesse de Livonie. 

Aussitôt qu'Auguste II eut prit la résolution de con- 
quérir la Livoiiio , il entra en négociations avec le Da- 
nemarkt Le palatin Galecki, comte de Krotoszyn, 
qu'il envoya i la cour de Christian V, représenta à ce 
prince que le moment était venu de dépouiller la 
Suède des conriuêtes cpie , dans les guerres précéden- 
tes , elle avait faites aux dépens de ses voisins. Chris- 
tian V entra volontiers dans un projet qui lui ou- 
vrait la perspective de venger les injures c|u*il avait 
souffertes. Le 34 mars 1 698 , il Tut conclu & Copenha- 
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mu} ftlliAiioe Mcréto^ ptr UqnatUi en promit Ae le 
ir»caitrir muitMllimumi pur un corps de 89OOO hotn- 
m€ê. Fr4$(l<$rio IV réiolut de donner plnn d'exteniion 

eotio ligue conclue pir son père 9 et de la rendre 
»AmAtre ^ mainy pour U consolider^ Auguste II crut 
l4^oir inriter le tMr Pierre Alexiihvitsch è 7 entrer. 

Ce prince f qui veneit de conquérir AsofTsur U mer 
!9aife9 et d'y iSquiper se premier (lotte^ brAUU d'en- 
r MT de s'ouirrir aussi les cÂtes de la mer Baltique f d'oà 
■mê f(rands-dncsy Hê prikUIcesseurs , avaient été exclus 
par les Suifdois* Son ambition se bornait alors k pos* 
Béâer sur cette mer un seul port pour le commerce 
de êm sujets. Il arait enroyii k Stockholm une anibas- 
■ade cliargi^^ d'exfKMier cjue son projet était de diriger 
le commerise de la Perse sur la Balticiue \ il dirmandait 
mn cims^r|ttence que les Suéihnn lui «Classent 9 contre 
iirt juste ifquiralant^sott Narva, soit Nyenschan» \ il se 
liroposait 9 disatt^il , de faire de cette place nn entre- 
-pAt pour le commerce asiatique f et s'engageait k n'y 
lever que la moitiiS «les droits que les Su($<lots perc^- 
yaient k Riga* A cette «condition f il oflTrait d'assister, 
en cas de besoin 9 bs Suii^loti» de troupes et d'artillerif?. 
Il Ùi communii{uer le tnAtne projiri aux i^^tats-gHitd- 
raux. 11 est probable <{ue ces offres du txar «fiaient siri- 
cAres. Inipliqm'f dans utte guerre ariic la Porte, il ne 
pensait pas k se donner nu nouvi^l ennemi. D'ailleurs 
il uMlait pas «laris «on intérêt d assister la r^^bliquo 
de Pologne dans U conquête d'une {nrovince Aur la- 
quelle la Uussie elle-inêuM) formait iïvM pr(Hentior»s. 
Ot ne fut eti eons<h]uence qu'après avoir été refusif en 



578 . LiVAE VII. CHAP. XIV. svépE. 

Suède y <{a'il doouta les propoAÎtioiis du DaBemai 
du roi Âogaate* 

L'alliance entre Pierre et Auguste avait. ^té i 
chce et verbalement convenue » en 1698, dam 
conftSrence que ces deux monarques eurent k R 
dans le palatinat de Lublin , lorsque le tiar alli 
Vienne à Moscou pour ëtoufier la révolte des stc 
Elle fut signée, le ^ novembre de l'année suivai 
Préobraifenild. Le général saxon GirlowHx l'avaj 
gociée. Ce traité portait que le roi de Pologne att 
rait les Suédois en Livonie et en Esthonie , et i 
tzar envahiiipit l'b^grie et la Carélie , aussitôt qa 
rait (ait la paix avec la Porte. 

L'alliance secrète entre Auguste II et le soi d 
nemark avait été signée le 25 septembre de la 
.annce 1699, à Dresde , où le comte de Reventla 
vait négociée. On espérait faire entrer l'élcctc 
Brandebourg dans cette ligue ; mais Frédéric IIl, 
cupait alors exclusivement le projet de prendre 1 
de roi de Prusse , balança de se déclarer poui 
ou pour l'autre parti. Néanmoins il conclut 
avril 1700, avec le roi de Danemark, une al 
très*secrète par laquelle les deux parties pror 
de s'assister réciproquement , et l'électeur s'i 
la plus stricte impartialité dans l'affiiire du 
stein. 
c»cn^ tï« l^ guerre du Nord commença par les hostilit 
1700. [q ^.q* ^q Danemarck exerça au mois de mars 

contre le duc de Holstein. Le feld-maréchal '. 
naud-Guillaumc, duc de Wirtemberg-Neustad 
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^9 k la iàte (rua corps (Linois , dans les tHats de ce 
KnDce« et rasa successivement les forts et les redoutes 
B Husnm^ Eiderstedt, Nortliditmarsen et Schwab- 
C^t) ainsi que celles du château de Gottorp. Le 32 
^pril| il assiégea Tonningen, principale place du duc; 
^MJÙB l'approche d'une armc^: de Suédois, d'Hano- 
^9ps et de Hollandais ^ commandée par l'électeur de 
fcrunsipridk^Lunebourg, le força & lever ce siège le 
• Juin» A la même époque, un corps auxiliaire saxon , 
If^'AuguatcJI envoyait au secours de son allié, et que 
iidwgïma«4ait le comte d'Ahlefeld , Danois de nats- 
Hfpce, entra dans Télectorat d'Hanovre et y leva des 
âontribiutions. 

. Fc^oric IV, se livrant à une trop grande sécurité, 
Hl^fQfOyaît pas que Charles XH , atta*qué par les Polo* 
mus 1911 Livonie , serait en état d'agir hostilement 
^pfàX^ le Danemark. Dans cette persuasion , il avait 
cç^ ailffisant de faire sortir sa flotte pour observer et 
fpi^tepir celle des Suédois; lui-même il s'était rendu 
t9L HoUtein pour se mettre n la tête de son armée. 
Mais Charles XII , se doutant de ses projets hostiles , 
ay|d|: appelé dans le Suiid les forces navales de ses 
f))iiéf • S^ voyant obligé de prendre les armes, il fit 
4ap« le conseil la déclaration mémorable que jamais il 
0^ fenut une guerre sans y être provoqué, mais que 
daP# ce cas il ne poserait les armes qu'après avoir dé- 
duit son ennemi , persuadé comme il était qu'après 
a¥04r terrassé le premier qui oserait se déclarer contre 
lilî^.il n'aurait plus rien à risquer d'un autre. Cette 
^fiaxinie est la clef de toute sa conduite. 



SM hnun wu, cifAr* %ir. màm^ 



tm tiéiUi an If olkrfid«i« , et màée fm t\ 

All0iiionil«9 «1 cêAU 6ë la Grande-BreUi^ne^ n 

crrilrcf da Ghcvalicr Geofge Rooka ^ appcM 

Gh«i I XII , «rmérent «i mm» d« juin «• | 

(kH li< n^trèrmt dans le Sood , 

jail 1700^ et m t irent A k flotte êoéâoi 

e k g rfii d« 1676, m troa^ftH, grl 

: ^ • ( harki XI f remostée j 

• Lie GO le d« WflcbtmeiHer let goi 

d«it« Cei I tiMi bomtMirdèf eni, le i 

lel j i i 9 dopenhague et la flol 

n ntpkiifj ^it retira* Le b août C!liari 

barq aree 9,000 hommes en S^land , 

I e et Eapergaard, et pla^ ton camp 

Vi s il ftH ton quartier - général k Vré 

borg. C f'attetidait ai peu en Danemark h o 

▼aiiott du Si^eland , qu'on n'y arait pris 

moyen de diSfense* Charles XII publia nno d 

tion portant que sa descente en Danemark 

d'autre but quo de procurer la paix au duc d 

steiti* 

ma"» Ts" ^^ caractère de ce prince, qui brûlait d'envie 

1 1700. ^^^ pgf ^g eiploiti la (gloire militaire de soi 

Charks X, et peut-Atre même la gloire plus so 

grand Gustave, autoriserait à douter c|ue ces pf 

tious pacifiques aient été bien sincères , si noii i 

se venger de rélccieiir de Saxe, roi de Pologne 

pli(|uaitl'empr('ssi!m(7nl qu'il témoigna à finir la 

de Danemark. Si, comme il parait, une prouq 

l'Iait Tohjet de ses vwua^ il fui aceornpli. Frrd 
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■eîliitioayi ne fittqnc fg 
t4f« Cette pen fnt n^i^d'i k < k 

3te i Bniiiifted^ et finelen tiT»^ 1^ 

■ doc de Holftetn-Plcm, ji cel âe< l^ 

■dty André-Piiuli de Liliei % Ce niftrc i*- 

Hnaire conclut d^abord une ail e ;r arec 
■ e o rg e^CuDIaume, duc de ! unvick'Zelle, i avait 
■rec k ligne alnëe de fa i ^ qc a icf* 

■tfona pour lesquelles le roi lui ( t i appui. 
Seorge-Guillaume s'érigea e lie nif-diateur entre 
• roi et le duc de Gottorp, et o int que les prélimi- 
bsires de la paix fussent signif^ à Oldesloh , le 18 juil- 
tet^et la paizd^^-finitirc i Trarentlial, le 18 août 1700. 
Les conditions an ce traité sont étrangères à lliistoire 
de la Suède. 

En fffflécbissant aux conjonctures où se trouvait le , J[J;;*2ft?îd 
Danemark & celte époque, on ne peut que regarder Xg^àmtfvimAÊL 
paix de Traventlial comme un événement très-hcu- 
reox* Elle fait autant dlionrieur à la modération du 
jeune roi de Suède qui ^ oubliant ëcè propres intérêts^ 
n'y stipula qu'en faveur de son allié , qu*à la pru- 
dence de Lilienkron auquel Tbonneur en était prin- 
cipalement dû. Il faut aussi mettre quelque cbose sur 
Tintervention des puissances maritimes qui ne pou- 
vaient pas vouloir la ruine du Danemark , et sur le 
di^ir de Cbarles XII de transporter le théâtre de la 
guerre en Pologne. 

La paix de Traventbal termina le premier acte de 

• CVft-à-aûc avec la Wffu d« WolfcnbClUl. 
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